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Études Historiques 


UN ÉPISODE DE LA PERSÉCUTION RELIGIEUSE 
EN SAINTONGE 


Le prédicant Pierre Bigeon. 


C'est avec un véritable chagrin que j'ai remis à l'imprimerie 
ce premier travail destiné à notre Pulletin par M. Jules Pandin de 
Lussaudière, successeur aux archives de La Rochelle de M. L. de 
Richemond. Il me l'avait adressé au mois de février 1914 et s’il 
n’a pas paru à cette époque, c'est que l’auteur aurait voulu pou- 
voir le compléter, ainsi que l'indique une lettre que je reproduis 
à la fin de son article. — La mobilisation l’a surpris, ainsi que 
M. A. de Richemond qui devait l’aider dans cette recherche, avant 
qu’elle ait pu être menée à bien. On a vu dans le dernier Bulletin 
comment M. A. de Richemond a sucecombé. A son tour Pandin de 
Lussaudière a dû donner sa vie dans cette lutte meurtrière pour 
la justice et la liberté. Il l’aura fait simplement, modestement 
comme il faisait toutes choses. Il était, en effet, déja comme 
élève de l’École des Chartes, époque où je le voyais souvent, à 
propos de sa thèse sur Charles de Coucis, seigneur de Burie (1), 
un modeste, étranger à toute idée de réclame, mais consciencieux, 
laborieux et d’une droiture qui l’entrainait à prendre résolument 
parti pour la vérité (2). — Blessé d’un éclat d’obus à la tête, le 
27 mai, il fut transporté à l'ambulance de Dieulouard, y subit 
l'opération du trépan et put encore écrire à sa jeune femme pour 
essayer de la rassurer. Lorsqu'elle accourut le 12 juin, il avait 
déjà cessé de souffrir. Il n'avait que trente-cinq ans. . 


(4) Dont le canevas seul a paru en 1914. 

(2) La Fraternité, journal poitevin du 17 jüillet, écrit : « Ses chefs auraient 
voulu faire de lui un officier. il s’y est toujours refusé... On a eu une nou- 
velle preuve de sa valeur morale dans les lectures qu'il faisait dans les tran- 
chées et dans les pensées détachées qu'il avait recueillies çà et là et qu'il 
gardait dans son portefeuille, de Pasteur, d'Oberlin, de Wagner, etc. Le jour 
de la Pentecôte, avec son commandant, il avait organisé un culte qui réunit 
une douzaine de coreligionnaires en l’absence de tout aumônier. » 11 était le 
neveu de notre collaborateur, le pasteur Th. Maillard. 
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Il laisse deux tout jeunes enfants et, à tous ceux qui l’ont 
connu, un souvenir de respectueuse et virile sympathie (1). 


N. W. 


Malgré les patientes et minutieuses recherches des 
auteurs de la France protestante, de M. Douen et de bien 
d’autres historiens sur nos premiers pasteurs du Désert, 
il faut reconnaître que notre histoire religieuse de la fin 
du xvr° siècle et du début du xvrr1°, est encore bien mal 
connue. Du reste, on comprend aisément la raison de la 
pénurie de documents relatifs à cette période douloureuse. 
Qu'on se représente, en effet, l’état de désorganisation 
de nos Églises de Saintonge au lendemain de la Révoca- 
tion, privées de pasteurs, lerrorisées par les dragonnades 
et singulièrement réduites et appauvries par l’émigration. 
Isolés etespionnés de tous côtés, les «nouveaux convertis » 
n’opposaient plus aux pouvoirs publics qu'une résistance 
passive, toujours ferme, mais pour la plupart désespérée. 
On aurait pu croire la cause du protestantisme irrémédia- 
blement perdue, s’il n'y avait eu encore çà et là des âmes 
assez généreuses, des caractères assez fortement trempés 
pour oser espérer toujours au milieu de la désolation 
générale, pour rendre la confiance aux hésitants, organiser 
des assemblées clandestines au lendemain même de la 
Révocation, essayer enfin de sauver nos Eglises d’une 
ruine complète. 

Ces prédicants improvisés se recrutaient dans toutes 
les classes de la société. Il y en eut même parfois d’illettrés. 
Leur ardente foi suppléait alors à leur ignorance. Le plus 
souvent ils se bornaient à apprendre et à réciter à leurs 
auditeurs des prières ou des sermons imprimés à l'étranger 
qui circulaient à cette époque sous le manteau. 

Pierre Bigeon fut l’un de ces humbles héros aujour- 
d’ huipresquetotalémentinconnus(? ). La vie de dévouement 


(1) Dans la lettre qui accompagnait cet article, M. P. me parlait aussi d'une 
note qu'il avait rédigée sur l'attitude de l'évêché de Saintes à l'égard des 
protestants dont il favorisait, sous main, les mariages à la Gaumine (1690- 
1700). J'espère qu’on la retrouvera. 

(2) Son nom et son arrestation avaient été signalés par M. Moutarde, dans 
le Bullelin de l’année 1907. M. Lièvre avait en outre mentionné son empri- 
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et d’abnégation de ce simple paysan vaut la peine d’être 
contée, car elle est touchante. 

Il était né à Souvigné (1), près de Saint-Maixent-en- 
Poitou. Quoiqu'il eût abjuré en 1684, fait baptiser ses 
enfants à l’église et épousé en secondes noces une catho- 
lique, il n'avait jamais consenti à communier à l’église, 
« ayant toujours eu dessein de retourner à l’exercice de 
la religion réformée... pour ne point mentir ». 

Déjà en 1678 on le soupçonnait de favoriser sous 
main (2),sinon de provoquer desassemblées religieuses (3): 
arrèté et emprisonné à Poitiers, il dénia vainement tous 
les chefs d’accusation portés contre lui, allant même 
jusqu'à manifester devant ses juges l'intention de rester 
fidèle au catholicisme. On ne le crut pas et la commission 
extraordinaire chargée d'examiner l'affaire sous la pré- 
sidence de l’intendant le condamna à 150 livres d'amende 
envers le roi et 50 livres d'amende applicables à la maison 
des filles de la Miséricorde de Poitiers. De plus, chose 
qui n’était pas spécifiée dans la sentence, sa maison fut 
rasée (4). C'était pour lui la ruine complète. 

Père de six enfants encore jeunes, veuf pour la seconde 
fois, privé de ressources, ayant perdu, nous dit-il, tout son 
bétail, il lui fallut bientôt se résigner à laisser son plus 
jeune fils à la garde de son beau-frère Pierre Pasquet pour 
s'en aller gagner péniblement sa vie au loin. 

C’est vers la région des « Iles » (5), peuplée en partie de 
huguenots, qu’il s’achemina de préférence, à l'automne 
de 1704, en quête de moyens d'existence, qu'ilne trouvait 
plus, disait-il, en Poitou. Là, pendant quelques mois, 
dissimulant son identité, il se mit à parcourir le pays de 


sonnement à Poitiers, dans son Hisloire des protestants du Poitou, t. II, 
. 350. F 

: (4) En la métairie de l’Infirmerie qui appartenait aux religieux bénédic- 
tins de Saint-Maixent (Arch. de la Vienne, C. 52). 

(2) Notamment une assemblée tenue au village de Ratou, près Souvigné, 
en 1697 (ibid.). 

(3) Chez la dame Grangier (ibid.). 

(4) Ainsi qu’il l'a raconté plus tard à son codétenu Jean Luneau. 

(5) On désignait alors sous ce nom toute la région de Marenpes et 
d'Arvert. 
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Marennes, de la Tremblade et d’Arvert, louant cà et là 
ses services pour les travaux agricoles (1). 

Bientôt le bruit se répandit parmi les protestants qu’un 
étranger connu seulement sous le nom de Pierre « de 
Bien loing », faisait le prêche la nuit en cachette. 

Notre courageux paysan venait, en effet, pour la 
seconde fois, peut-être au péril de sa vie, de s’improviser 
prédicateur. Chaque soir, au prix de dangers sans nombre, 
bourgeois et artisans du voisinage s’empressaient d’ac- 
courir, le visage voilé, au rendez-vous secret. Pour assister 
à un prêche, nos huguenots d'alors n’hésitaient pas à ris- 
quer les galères ou le couvent, tant était ardente leur foi 
religieuse, tant était pressant leur besoin de retremper 
leur énergie, moins cruellement éprouvée peut-être par 
quelques mois de la plus terrible des persécutions, que 
par l’absence de leurs ministres et vingt années de priva- 
tion de ce culte en commun, qui répondait pour eux à 
la plus impérieuse des nécessités. 

À l'heure convenue, l’humble « annonciateur de Dieu » 
tirait de sa poche quelques feuillets jaunis par l'usage. 
C'étaient toujours les mêmes : une prière qu’il avait copiée 
à grand’peine d’une main mal assurée, quelques sermons 
imprimés de Drelincourt, de Claude, de Dubosc ou de 
Lortie; puis, gravement et profondément convaincu que 
« sa mission venoit d'en haut », il édifiait ses nombreux 
auditeurs attentifs et recueillis. 

Personne dans le pays n’avait entendu prêcher depuis 
vingt ans avec autant de chaleur et de conviction. « On 
assure, dit un témoin, qu’il enlevoit son auditoire. » — 
« Les assemblées, déclare un autre, estoient si considé- 
rables, que plusieurs personnes s’évanouissoient (2). » Les 
fidèles insistèrent parfois auprès du prédicant pour qu'il 
célébrât la cène, mais 1l s’y refusa toujours, disant « qu'il 


(1) Il fit la couvraille à Artouan, travailla aux vignes à Marennes, passa 
ensuite à La Tremblade où il loua ses services aux Caillaux, près Mornaec, 
chez le S' du Banchereau, etc. 

(2) Ce qui sent le fanatisme, écrivait le curé de Saujon, Jehé. Le même 
curé exprimait, sous une autre forme, non moins significative, le succès de 
Bigeon, en disant qu'il avait empoisonné tous les esprits. 
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n’en estoit point capable » (1). On le décida seulement à 
faire quelques mariages (2). Il le fit, nous dit-il, à contre- 
cœur, car il ne se sentait pas qualifié pour le faire. 

Plusieurs semaines se passèrent ainsi, sans que rien 

ne vint troubler la tranquillité deces assemblées nocturnes. 

Bigeon prêchait tous les soirs, vivant surtout de la géné- 
rosité de ses auditeurs (3). Déjà la confiance commençait à 
renaître parmi les protestants, et les assemblées étaient 
de jour en jour plus nombreuses. 

Un soir cependant, à Beaulieu, près de Saint-Palais, 
chez le sieur Berjon de Brizard « où il y avoit plus de 
1000 personnes de toute qualité à pied et à cheval », on 
annonça tout à coup qu’ils étaient découverts et qu’on 
venait de les dénoncer à Royan : « De quoy avez-vous 
peur », s’écria alors Pierre Bigeon qui seul avait conservé 
son sang-froid au milieu de la panique générale, « est-ce 
que dans un si grand nombre que nous sommes 1Cy, 
quarante ou cinquante hommes pourroientnous arrester ? » 
Ce ne fut qu’une alerte et chacun se retira sans être autre- 
ment inquiété. 

Bigeon prêcha encore à L’Estaing, près de Royan, 
devant un millier de personnes. D’autres assemblées plus 
ou moins nombreuses avaient eu lieu également aux 
villages de Coulonge, des Rosiers, de chez Valon, près 
Breuillet, chez le capitaine Duret, à Breuillet, en la mé- 
tairie de la dame Barberault, au Pas-Fagnoux chez le 
S' Grousseau, brûleur d’eau-de-vie, et aux Brandes, près 
de Chaillevette, à la Forêt chez la dame Gouin, à l’Etang 
de Mornac, à La Tremblade chez diverses personnes, à 
Paterre près d’Arvert, à Avallon chez le capitaine Duret 

(1) « Interrogé s’il n'a pas fait faire la cène.., a dit qu'il n'en est pas 
capable et qu'il ne l’a point fait. » 

(2) Bigeon avait célébré en tout trois ou quatre mariages « contre son 
gré, en avertissant ceux qui s’adressoient à luy, qu'il ne sçavoient ce qu'ils 
faisoient, et qu'il n’estoit pas capable de faire un mariage »., Son rôle se 
bornait à lire aux époux la liturgie du mariage. 11 maria ainsi Pierre Rivaud 
et Judith Joguet, de Royan; les nommés Morisseau et Samuel Bignon, de 
Saint-Sulpice. 

(3) Ses auditeurs lui donnaient parfois quelque argent, dont il vivait et 


« assistait les pauvres ». Le mariage de Pierre Rivaud et Judith Joguet (voir 
plus loin le texte) lui aurait rapporté deux écus, 


4198 ÉTUDES HISTORIQUES 


et d’autres personnes, au village des Landes, au moulin 
Araud près de Saint-Sulpice. Tout le monde voulait 
entendre le nouveau prédicateur. On l’appelait de tous 
côtés; trois semaines avaient suffi pour qu'il devint 
célèbre dans la région. Célébrité éphémère et surtout 
dangereuse, car elle allait être la cause de sa perte. 

On apprit bientôt en haut lieu, non sans stupéfaction, 
qu'un inconnu « s’amusoit à prêcher » et faire chanter 
des psaumes aux « nouveaux convertis », choses « quy 
au dire du clergé tendent à soulèvement et sédiction 
populaire ». Quelle audace en effet à pareille époque (1705)! 
Mais aussi quelle belle occasion pour les autorités locales 
d’étaler leur zèle aux yeux du souverain si l’on en juge 
par lé retentissement donné à cette affaire! On alla même 
jusqu’à mobiliser plusieurs compagnies de grenadiers 
pour surveiller le pays. « Vous ne sauriez prendre trop 
de précautions », écrivait le gouverneur de la province 

D 
au colonel des milices, Roger de la Rigaudière (1). 

Il n’en fallait pas tant pour s'emparer d'un pauvre 
prédicant sans armes et sans protection. Une nuit la 
troupe vint à l’improviste cerner la maison où 1l prêchait, 
au petit Aubat chez le nommé Jean Luneau. On le trouva 
dissimulé derrière un lit, abandonné par ses auditeurs, 
qui avaient fui dès la première alerte. En vain il essaya 
de nier : son embarras, son accent poitevin, puis ses 
papiers ne tardèrent pas à le trahir. Il avoua alors qu'il 
était « de la religion de Jésus-Christ, catholique, aposto- 
lique et non romaine », et se décida à faire à ses juges le 
récit de ses pérégrinations. 

(1) Bulletin, 4907, p. 539-540. Les catholiques s'efforcaient de faire croire à 
l’intendant que les protestants de Saintonge étaient en rapport avec.les 
camisards et leur envoyaient de l'argent. Cela explique, dans une certaine 
mesure, ce déploiement de forces exagéré. Après l’arrestation de Bigeon, une 
liste des questions à poser au prédicant, dressée, semble-t-il, par le curé de 
Saujon, porte qu'il sera bon de demander aux prisonniers « s'ils n’ont pas 
quelque relation avec ceux des Sévennes, s'ils n’ont pas entendu parler de ce 
qui s’y passe, notamment si ledit prédicant ne faisoit pas de belles promesses 
au peuple et s'il ne leur débitoit pas de nouvelles, soit fauces, soit véri- 
tables. ; ce qu'il a fait de tout l'argent qu'il a amassé » (on trouva sur lui 
108 livres 3 sols 8 deniers). 


Ces questions ne furent pas posées par Begon, qui ne semble pas avoir 
fait de cas de ces racontars. 
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Un mois après, par ordre du roi, il comparaissait à 
Rochefort devant une commission extraordinaire spécia- 
lement constituée « pour instruire, faire et parfaire » son 
procès et le juger en dernier ressort sous la présidence 
ou plusexactement la surveillance de l’intendant Begon (1). 
Il fallait surtout aller vite en besogne, et frapper l’imagi- 
nation des religionnaires; le sort du prisonnier semblait 
d’ailleurs décidé d'avance; aussi l’on se garda bien de le 
confier à la Justice ordinaire, trop lente, et aussi trop 
indépendante. 

Condamné à mort, Pierre Bigeon fut pendu comme 
un vulgaire criminel sur la place royale à Rochefort 
(22 juin 1705). 

La veille, espérant peut-être encore sauver sa têle, le 
malheureux prédicant avait consenti à signer un acte 
d’abjuration. Il n'en mourut pas moins « comme un 
désespéré » fidèle jusqu’au dernier moment « à ses  pre- 
mières erreurs » (2). 

Depuis lors le silence s’est fait autour du nom du 
paysan poitevin, comme aussi de bien d’autres victimes 
de l'intolérance, dont la mémoire avait été solennelle- 
ment « éleinte ». Le hasard à voulu que son dossier 


(1) Emprisonné le 15 mai à Saujon, il avait été transféré presque aussitôt 
à Rochefort par ordre de l’intendant Begon, en même temps que Jean Luneau. 
Quelques jours après, Begon était spécialement commis, par arrêt du Conseil 
d'État du 25 mai, « Sa Majesté y étant », et par lettres du Grand Sceau du 
même jour, pour diriger l'instruction de cette grave affaire et la juger en 
dernier ressort avec le concours des officiers du siège royal et autres gradués, 
à l'exclusion de toute autre juridiction. On n'eût pas fait davantage, s’il se fût 
agi d'un complot contre la sûreté de l'État. 

La commission fut ainsi constituée Le 13 juin : Procureur du roi, le sieur 
Thirat, exerçant les mêmes fonctions au siège royal de Rochefort. 

Membres : les sieurs Albert Hervé, président au même siège ; Jean Flamen, 
lieutenant-général; Modière, lieutenant-criminel; Valin, avocat du roi; 
Henry-Joseph de Chastelars et Jean Guillotin, avocats au Parlement. 

Greffier : André Tayeau, commis au greffe du siège royal. 

La commission siégeait au domicile même de l'intendant, place des 


Capucins. 
(2) Son acte d'abjuration, signé d'une dizaine de témoins, figure sur les 
registres d'état civil de Rochefort. En marge on lit : « Abjuration simulée,. 


puisque le dit Pierre Bigeon ayant esté exécuté le lendemain, il est mort 
comme un désespéré dans ses premières erreurs. » C’est le document que le 
Bulletin a publié plus haut, p. 461 et que lui avait communiqué le regretté 
Adolphe de Richemond. ; 
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tombât entre nos mains (1); il nous a semblé qu’à côté 
des principaux noms du protestantisme en Saintonge, des 
- Gibert et de tant d’autres qui ont travaillé au relèvement 
des Églises réformées, il serait injuste de ne pas réserver 
une petite place à l’humble paysan qui, lui aussi, risqua 
sa vie au service de sa religion. En dépit de quelques 
défaillances largement rachetées, cet obscur dévouement 
du modeste martyr méritait mieux que l'oubli de nos his- 
toriens contemporains. 
* 
* * 

Pierre Bigeon ne fut pas la seule victime de cette 
brutale répression, qui avait valu à Begon les félicitations 
du ministre Pontchartrain. Jean Luneau, laboureur de 
Saint-Sulpice, arrêté pour avoir donné asile au prédicant 
et organisé le prêche, avait été emprisonné à Rochefort 
avec Bigeon. Converti au catholicisme après la révocation 
de l’édit de Nantes, marié deux fois à l’église, il n'avait 
pas hésité dès son premier interrogatoire à trahir son 
compagnon. « Sans lui, lisons-nous dans une note ano- 
nyme (du curé de Saujon), jamais on n'aurait rien décou- 
vert du prédicant... Luneau, qui avoit tout sceu de lui, a 
tout découvert dans l’espérance qu’on le sauvera. » Cette 
attitude explique la sympathie que lui témoigne dans 
une lettre le curé de Saujon, et la peine relativement 
faible que lui infligea la commission. Il fut condamné 
en 1706 aux galères pour trois ans, et transféré à bord 
de la Fleur de lys (Haag, La France protestante, nouvelle 
édition, tome VI, p. 298) (2). 

Samuel Villau, de Saint-Sulpice, et Jacques Gentet, 
marchand de La Tremblade, gravement compromis, le 
premier pour avoir organisé des assemblées, le second 
pour avoir procuré des sermons au prédicant, avaient eu 


(1) Archives départementales de la Charente-Inférieure, série C. 

(2) D’après les notes de notre regretté collègue Fonbrune-Berbinau, 
actuellement entre les mains de M. Ch. Bost, Luneau figure sur les listes de 
galériens du 15 mars 1707, 9 nov. 1711, 13 nov. 1712, de 1714 et ne fut libéré 
que le 24 juillet 1716 (Pap. Court n° 38). Ainsi le terme de trois ans fut plus 
que triplé (Réd.) 
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soin de gagner les pays étrangers avant l’exécution du 
décret de prise de corps décerné contre eux. 

Quant à Pierre Rivaud et Judith Joguet de Royan, 
qui avaient été mariés au prêche, ils furent conduits à 
Rochefort ; encore furent-ils relâchés sous caution au bout 
de quelques jours sur la présentation d’un certificat d’ab- 
juration, et après avoir promis de faire bénir leur mariage 
à l’église. | 

Begon ne parait pas avoir jugé à propos de pousser 
plus loin la répression. Cependant, on le verra en lisant 
les documents publiés plus loin, il n’ignorait ni les noms 
de ceux qui avaient donné asile au prédicant, ni ceux des 
« chefs de la cabale » de l’île d’Arvert ou de Saujon. Il 
n'avait qu'un mot à dire au colonel de la milice pour les 
faire arrêter. Il n’en fit rien. Peut-être jugea-t-il plus 
prudent de ne pas exaspérer davantage la population pro- 
testante déjà fort surexcitée, surtout depuis la mort de 
Pierre Bigeon. Il est permis de supposer qu'il ajouta foi, 
dans une certaine mesure, aux rapports tendancieux qui 
lui étaient adressés de Saujon et de La Tremblade et qu'il 
craignit de provoquer dans la région quelques troubles 
dont les conséquences pouvaient être graves, non seule- 
ment pour la province, mais pour son propre prestige (1). 

Un historien bien informé, le père Théodore Blois 
(Histoire de la ville de Rochefort, p. 91), nous dit de lui 
que si ses affaires ne nuisaient pas à sa piété, sa piété ne 
fäisait point de tort non plus à ses affaires. La religion 
est une chose, la politique en est une autre, le vertueux 
intendant savait à l’occasion faire taire son zèle pour la 
religion. Avant tout, pas d'histoires. 


J. PANDIN DE LUSSAUDIÈRE (2). 


(1) Il serait intéressant de vérifier cette hypothèse en parcourant aux 
Archives de la Marine à Rochefort la correspondance de l’intendant, ce que 
nous n'avons pu faire. 

(2) Le 25 février 1914, M. P. m'adressait encore ces lignes qui me firent 
remettre à plus tard une publication que l’auteur, hélas! n’aura pu ni revoir, 
ni compléter : 

« Cher Monsieur, 
« N'étant pas très satisfait de la conclusion de l’article que je vous ai 
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APPENDICE 


1° Certificat de mariage délivré par P. Bigeon 


Aujourd'huy onzesme may 1705, nous Pierre de Bien loin a 
nontiateur de la parole de Dieu den les glisse universelle a von 
est pouzé Pierre Rivaux avecq Judy Joguet de la paroisse de 
Royan. [non signé.] 


2° Liste des brochures et manuscrits trouvés sur Pierre Bigeon 


Grâces el paix au premier sermon prononcé dans l'église fran- 
coize de la Savoye le septiesme aoust 1681, jour de communion par 
M' de Lortie, sur des parolles de Saint-Paul. Imprimé à Londres 
en 1684. (Donné à P. Bigeon, par Jacques Gentet, marchand de 
La Tremblade, dont le fils avait émigré.) 

L’explication de la section trente troiziesme du catéchisme, par 
Jean Claude, se vand à Charenton, imprimé en 1682. (Donné par 
Gentet.) 

Les larmes de Saint-Pierre, un sermon sur les parolles de 
l’évangile selon Saint-Luc, chapitre 22, verset 26, par Pierre 
Dubosq, ministre en l’église réformée de Caen. Imprimé à Genève, 
l'an 1666. (Donné par Jacques Gentet et conservé au dossier.) 

L’exortation aux jeusnes et à la repantance, par feu M. Drelin- 
court, se vend à Charenton, par Estienne Lucas en 1683. (Donné 
par Morisseau de La Tremblade.) 

Pour le troupeau qui est privé de pasteur. À Amsterdam, en 
1693. (Donné par le métayer de la dame Barbault.) 

: Prière manuscrite donnée par J. Gentet, conservée en double 
exemplaire au dossier Bigeon. 

Route pour aller à Saintes (itinéraire manuscrit} (1). 


adressé, je viens d'écrire à Monsieur de Richemond pour lui demander s’il ne 
trouverait pas trace, dans la correspondance de Begon, d'instructions données à 
l'occasion des prétendus mouvements pretestants signalés à Saujon et Arvert. 

« Pourquoi Begon, qui a mis tant de hâte à faire transférer Bigeon et 
Luneau à Rochefort et à informer le roi, a-t-il laissé passer un mois avant 
de juger les détenus, dont il eût pu aussi bien se débarrasser aussitôt? Pour- 
quoi n'a-t-il pas fait arrêter sans retard les personnes compromises, comme 
le lui proposait le colonel de la milice? Pourquoi n'a-t-il pas fait saisir les 
« chefs de la cabale », tous gravement compromis? Il semble bien que Begon 
ait eu peur, le point mériterait d'être élucidé. Je vous ferai connaitre les 
résultats des recherches de M. de Richemond. 

« Veuillez agréer, cher Monsieur, l'assurance de mes sentiments les 
meilleurs et les plus dévoués. « J. PANDIN DE LUSSAUDIÈRE. » 

(1) Ce document, que nous n'avons pas retrouvé, fait supposer que Bigeon 
songeait à quitter le pays lorsqu'il fut arrêté. 
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3° Mémoire 


Il y a eu cent et autres cent plaintes contre la nommée Suzon 
Gallenon de Saujon, âgée d'environ cinquante ans, comme d'aller 
faire lecture ou prières aus malades et moribons nouveaux con- 
vertis, laquelle a pourtant esté protégée sous promesse de n’y 
plus retourner. Cependant, outre qu’on l’entent tous les jours mal 
parler de la religion, allant de maison en maison chez les nou- 
veaux convertis. Le judy quinzieme may elle à redoubléses inso- 
lences, et a esté d’un bout à l’autre de la paroisse dudit Saujon, 
sans discontinuer pendant toute la journée, ayant apris que le 
nommé Pierre de Bien loin prédicant avoit esté pris peu de temps 
après avoir fait son prêche, donnant mil fois au diable les chiens, 
les bougres de catholiques qui l’avoient pris, disant hautement 
qu'ils méritoient cent coups de poynard, que Pierre de Bien loin 
estoit l'homme de Dieu, et que s’il mouroit, il mourroit comme 
Jésus-Christ, innocent. S’adressent ensuite à une troupe de nou- 
veaux convertis, leur dit, ne vous affligés pas mes chers amis, 
nous viendrons à bout et au-dessus de ces gens-là qui sont des 
chiens et des malheureux. : 


4° Mémoire (1) 


Les habitants catholiques de Saujon demandent en grâce à 
Monsieur l’Intendant que les nouveaux convertis dudit lieu 
n’ayent pas la distribution de la poudre. 

Comme.aussy que les deux compagnies de milice du dit lieu 
y fassent la garde au lieu d'aller à Royan ou à Saint-Palais, pan- 
dant lequel temps il pourroit arriver toute sorte de désordre, sans 
qu'il y eut personne pour l’arrester. Dalieurs, le garde de Saujon 
seroit très propre à contenir tout dans le respect dans tous les 
environs. 

[Suit une note relative à l’état des chemins.| 


5° Chefs de Caballe de l’isle d'Alvert (2) 


Estienne Sauvaget, praticien du vilage d’Avalon, qui, sous un 
prétexte de donner des avis et consultes aux habitants, assemble 
feste et dimanche jusques à quatre vingt ou cent hommes, est très 


(4) Ce mémoire a été écrit par la même main que le précédent, c'est-à-dire 
de la main du curé de Saujon lui-même dont il existe une lettre signée au 
dossier Bigeon. Le même curé avait rédigé un questionnaire que nous n'avons 
pas jugé à propos de reproduire. Tout en tenant compte de l’exagération de 
ces notes, il semble bien évident que l’irritation de la population protestante 
de la région était à son comble, tout au moins à Saujon. Mais rien ne rermet 
de croire qu'elle ait jamais songé à se soulever et prendre les armes contre 
le roi; néanmoins le colonel des milices jugea prudent de transférer sans 
retard ses prisonniers à Rochefort. 

(2) Document extrait du dossier de Pierre Bigeon. 
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dangereux. Il a une sœur et des neveux en Hollande; il en a un 
chez luy qui est de retour pour faits de religion, et n'a faitaucune 
déclaration de son retour. 

M' le Sénéchal de La Tremblade offre de faire certiffier ce que 
dessus et ce qui suit. 

Ellie Chevalier sieur Despulles, bourgeois de la Tremblade, 
fort aisé, est très pernicieux, n'ayant jamais esté à l'églize, ny 
satisfait à une lettre de cachet, s'estant esquivé (1). 

La veuve d’un chirurgien, nommée Chevalier, va voir les 
malades sous prétexte de leurs donner des remèdes; c’est seule- 
ment pour les pervertir. 

La veuve Desherbiers, aubergiste de La Tremblade, est une 
femme très pernicieuse, a causé et donné les mains à l'évasion 
d’un très grand nombre de personnes, a gagné la plus grande 
partie de son bien par ses fausses sollicitations. 

Ce seroit un très grand bien dans le pays d’oster ces quatre 
personnes, estant les seuls qui empeschent les autres d'aller à 
l’églize, et qui les exortent à la mort; sont cause aussy des con- 
cubinaires qui sont dans le pays, dont le nombre passe plus de 
six cents dans la seulle isle d’Alvert. 

La plus part des nouveaux convertis sont très bien armez quoy 
qu'ils n’entrent aucunement dans les milices (2). 

Tout ce qui dessus est de la part du sieur sénéchal de La 
Tremblade. 

[Suivent quelques détails peu importants sur la connaissance 
qu'avait eue le sieur Dumesnil, prieur d’Arvert, des assemblées 
faites dans la paroisse par Bigeon. Les nommés Daniel Jean, Isaac 
Gripon et Isaac Barbant étaient chargés d'avertir les protestants 
de la paroisse. Le curé les fit surveiller par le maître d'école. Le 
sieur Mesnart et son fils sont signalés comme.des gens très per- 
nicieux et fameux huguenots. 

Conseil à l'intendantde faire arrêter le sieur Desrideaux, mar- 
chand de Chatressac près Chaillevette, chez lequel « il s’estoit 
passé quelque chose ». Le valet révélerait bien des choses.] 


(1) Il s’agit peut-être de celui qui avait été condamné aux galères en 1687 
et libéré après abjuration, par ordre du 5 juillet 1688 (Haag. Fr. prot. nou. 
édit. tome VI, p. 249 et Arch. de la Marine BS 20, f° 127, note de F. B). 

(2) Ces dénonciations avaient pour but, comme il a été dit plus haut, d'im- 
pliquer les protestants de Saintonge dans la révolte des camisards. Jean 
Luneau avait déclaré dans son deuxième interrogatoire que les assemblées se 


tenaient sans armes. 
DA 4 se : 


Signature de Bigeon. 


LES HUGUENOTS DU CALAISIS AU XVII SIÈCLE 


CHAPITRE V 


RÉVOCATION ET EXODE (1) 


I. — Action de l'État. 


Nous avons vu l’évêque et l'intendant venir à Guines 
pour menacer les huguenots, nous avons assisté à la fer- 
meture de leur temple et constaté que ces mesures avaient 
été inefficaces. | 

Nous allons examiner comment l’on essaya de con- 
vertir ces réfractaires et quel fut le résultat de l’action 
gouvernementale. 

Sur le premier point, nous n'avons guère de rensei- 
gnements précis que pour Calais. Il nous est-resté la rela- 
tion d’Isaac Minet, victime lui-même de la persécution (2). 

En septembre 1685 l’évèque de Boulogne vient à 
Calais avec quatre ou cinq ‘de ses meilleurs prédicateurs, 
et, un samedi après-midi, les chefs des principales familles 
protestantes reçurent l’ordre de se rendre à la maison 
du président de la Justice royale, entourée par d’impor- 
tants effectifs militaires. Là les attendaient le gouverneur, 
le président et le lieutenant de justice, le mayeur et les 
échevins, toutes les autorités locales. 

On leur donne l’ordre de se rendre le lendemain au 
sermon que doit faire un des prédicateurs de l’évêque. 


(4) Voy. plus haut, p. 401-444. Errata : page 433, 7° ligne, au lieu de : 
d’Angueville, lire : d’Aigneville ; page 433, 8° ligne, au lieu de : de Boursin, 
lire : les du Tertre, habitant Boursin. 

(2) W. Minet, Hug. family, p. 25 à 36. — Nous allons résumer la « narra- 
tion » qu'Isaac Minet fait en 1737 des événements qui ont accompagné la 
révocation à Calais. Il avait vingt-cinq ans en 1655 : le récit, à quarante ans 
de distance, nous explique l’imprécision de quelques dates. 
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A trois reprises la même sommation leur est faite par 
le gouverneur, le président et le mayeur de Calais qui les 
exhortent à obéir aux ordres du roi. Les vingt-cinq chefs 
de famille qui sont là ne font aucune réponse et sont 
renvoyés chez eux, mais peu après, avant même la Révo- 
cation, on loge dans les principales familles des soldats 
destinés à les garder, et qui pour mieux accomplir leur 
office mangent à leur table et couchent dans leur chambre. 
Dans le cours d'octobre, Isaac Minet réussit à s'évader, 
mais, repris, il est emmené en prison où il se retrouve 
avec de nombreux huguenots. Là 1ls sont visités fréquem- 
ment par des capucins et des minimes qui essayent de 
les faire abjurer, mais Isaac Minet nous signale qu'il est 
fort facile de leur résister, car « la plupart des gens du 
pays étaient mieux instruits dans leur religion que ne 
l'étaient beaucoup de prêtres ». 

Le 28 décembre, l’intendant vient à Calais, visite les 
prisons, menace de renvoyer les récalcitrants chez eux 
avec douze dragons ou plus, arrache ainsi la signature de 
trente-quatre actes d’abjuration aux membres des meil- 
leures familles de Calais, et deux jours après, à la suite 
d’un simulacre de cérémonie à Notre-Dame, les N. C. sont 
ramenés chez eux où on les oblige à payer 30 sols par 
jour les soldats qui, placés là pour veiller à la maison, ont 
procédé à un pillage complet. Ceux qui s’obstinent se 
voient condamnés à garder jusqu’à leur conversion des 
soldats que l’on change si l’on s'aperçoit qu'ils laissent 
trop de repos à leurs hôtes. Les huit dragons placés chez 
Daniel Pillart sont pour cette raison remplacés par vingt 
fantassins que l’on relève toutes les vingt-quatre heures 
afin qu'ils n’aient aucun ménagement à prendre (1). Quel- 
quefois même les brimades se font par les rues, où Les 
soldats se font un jouet des huguenots désarmés (2). 

Pendant ce temps les visites de l’évêque se multi- 

(4) Isaac Minet nous signale parmi les familles ayant eu le plus à souf- 
frir les Delebecque, Isaac Sigart, Abraham Lemaire, Adrien Lernoult, 
James Hays, Jacob Delarue, Jonas Duriez, etc. 


(2) E. Renoît, Hist. de l’'Édit. — Alexandre Le Maire de Calais : on lui 
pend au cou des bottes éperonnées et on le fait courir ainsi par les rues. 
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pliaient: le 23 octobre il était à Guines, le 28 à Calais, 
le 21 mai 1688 à Ardres, et son passage était signalé 
dans les paroisses par des baptêmes où il faisait office de 
parrain, ou par les abjurations qu'il recevait solennel- 
lement (1). 

Mais, non seulement l’évêque était aidé dans sa tâche 
par les moines et les soldats, il recevait encore un secours 
fort efficace de quelques laïcs. L'un d’eux, Louis Gense, 
un riche bourgeois de Calais (2), s'était « attiré la mis- 
sion honorable de surveiller les huguenots et de les 
éclairer dans toutes leurs démarches. Ainsi sous un habit 
séculier 1l faisait en quelque façon l'office d’inquisiteur de 
la foi. Après la destruction des prêches il se multipliait en 
quelque sorte de tous côtés pour poursuivre les prédicants 
et les faux pasteurs... (3) ». 

Malgré cette persévérance, les résultats semblent avoir 
été médiocres. Les registres de Boulogne (4) ne signalent 
qu'une vingtaine d’abjurations, ceux de Saint-Tricat, de 
Marcq, de Coulogne, de Calais un nombre très inférieur 
à ce qu'on poufrait attendre (5). C’est à la Basse-Ville 
(Saint-Pierre) et à Ardres que l’on en trouve le plus et 
ici encore il est manifeste que c’est la contrainte seule 


(1) Reg. cath. de Calais, Guines, Ardres (oct. 1685-août 1686). 

(2) 11 laissa en 1719 (Min. des not. de Calais : Baudier, 20 oct. 1719), un 
testament de 32 pages écrit en plusieurs fois et contenant des passages 
curieux : … « Comme j'ai plusieurs livres qui sont hérétiques, que l'Eglise 
catholique ma Sainte Mère m'a permis de lire pour combattre l'hérésie.….., ils 
seront mis au rang des livres défendus dans la bibliothèque des religieuses 
Minimes ou brülés en l'honneur des hérésies. Il serait aussi d’un grand 
ordre dans l’Église que l’on retranche une grande partie de ces quêteurs à la 
messe qui causent un scandale aux catholiques et aux étrangers hérétiques.…. 
qui font passer nos églises pour vénales et intéressées, car l’on invente tous 
les jours de nouveaux droits sur les fidèles. En un mot ce grand charivari 
de platelets fait un terrible ravage et bruit dans l'Église. » 

L'inventaire auquel on procède du 15 au 21 nov. 1719 (Min. des not. de 
Calais, 21 nov. 1719) nous indique de nombreux ouvrages : Les préjugés légi- 
times contre le calvinisme. Hisloire de l’Avianisme. Pensées de M. Paschal. 
Motifs invincibles pour convaincre les P. R. La discipline des Eg. P. R. de 
France. Œuvres de Caton, d’'Arislote. Cérémonies el coulumes des Juifs. Les 
fables de Phèdre. Moyens pour la conversion des héréliques. L'Alcoran de 
Mahomet, « 40 petits livres couverts de papier blanc et marbré.. contraires 
à la religion... estimés rien et brûlés... » 

(3) Blin, Vie de J.-B. de la Salle, cité par C. Landrin. Tablettes, III, p. 134. 

(4) Arch. départ. P.-d.-C. — B. Reg. cath. de Boulogne. Année 1685 1686. 

(5) Arch, communales diverses. Reg. cath. 1685-86. 
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qui a décidé de ces abjurations, car les huguenots atten- 
dent l’extrème limite pour se soumettre. A Ardres, sur 
99 abjurations, 1l y en a 65 pendant les trois derniers 
jours de décembre (1). À Saint-Pierre, il y en a 55 le 30 
et 39 le 31 décembre (2). 

A ces abjurations, qui étaient le résultat de la persé- 
cution immédiate, s'ajoutent celles qui ne font que conti- 
nuer le mouvement commencé longtemps avant la Révo- 
cation. L'article VIIT de l’édit révocatoire menaçait de 
500 livres d'amende ou de peines plus grandes les gens 
de la R. P. R. qui ne feraient pas baptiser leurs enfants 
par les curés des paroisses. 

Aussi, après le 27 octobre, date à laquelle l’édit fut 
proclamé à Calais, voyons-nous dans les registres catho- 
liques des différentes paroisses le nombre de ces baptêmes 
se multiplier, mais les parents, à chaque fois, sont notés 
comme étant toujours de la R. P. R. Plus tard, s’il y a 
eu abjuration préalable des parents, le curé signale assez 
souvent qu'ils furent « convertis au temps des gens de 
guerre envoyés à ce sujet ». Mais ces baptêmes n'’assu- 
raient pas des recrues fort nombreuses au catholicisme, 
car les parents « obstinés », s'ils en avaient les moyens, 
envoyaient fort souvent leurs enfants recevoir à l’étranger 
l'instruction que ne pouvaient plus leur donner en France 
ceux de leur religion. Aussi le gouvernement essaye-t-il 
d’entraver ce mouvement: de la Secrétairerie d'État 
arrive l’ordre à Calais « d'empêcher les marchands N. C. 
d'envoyer leurs enfants à l'étranger (3) », et peu après le 
comte de Pontchartrain écrit à Bignon, intendant de 
Picardie, de se renseigner sur deux professeurs anglais 


(4) Arch. d’Ardres. Reg. cath. 1685. Liste de Ranson, Hist. d'Ardres, 


p- 691. 
(2) Arch. de Calais. Reg. cath. 1685. Liste de Landrin. Tablettes, 1, p. 196. 
(3) V.-F. Vaillant, Révocalion, p.38. — « … Les marchands N. C. se don- 


nent la liberté d'envoyer leurs enfants dans les pays étrangers soubz prétexte 
d'y apprendre la langue... Cela entraîne de mauvaises suites.…., dont la prin- 
cipale serait que ces enfants n'ayant aucune instruction, non seulement ne 
seraient jamais bons catholiques, mais pourraient même abandonner la reli- 
gion qu'ils ont embrassée.. S. M. veut que vous ayez une attention particu- 
lière à réprimer ces abus. » 
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« dont se sont plaints les eschevins de Calais (1) ». Mais 
les huguenots se vengent en cessant leurs aumônes aux 
pauvres et les institutions charitables des catholiques, 
peu aidées par le gouvernement trop pauvre, ne peuvent 
plus procéder aux enlèvements d’enfants, qui dès 1693 
sont devenus tout à fait exceptionnels (2). 

Les mariages mixtes continuent à provoquer des abju- 
rations qui ne sont pas plus nombreuses que celles que 
nous notions dès la première moitié du xvur siècle; c’est 
à la veille de la mort que quelques huguenots par crainte 
de la claie consentent à abjurer, et dans ce cas les actes 
d’abjuration, de collation des sacrements et de décès ne 
font qu'un. 

Les mesures violentes employées par l’État ont pro- 
voqué un certain nombre d'abjurations dans le pays, 
mais la plupart des huguenots n’en restaient pas moins 
fidèles à leurs croyances. Qu’allaient-ils devenir ? 


Il. — Les victimes de la persécution. 


Beaucoup de ceux qui refusent de se convertir essayent 
de quitter le pays. L’émigration, nous l’avons vu, avait 
commencé, assez faible toutefois, dès 1681 ; mais, aussitôt 
après la Révocation, le gouvernement prend des mesures 
les plus sévères pour arrêter l'exode grandissant (3). 

Sur toutes les frontières le gouvernement constate que 
de véritables agences d’émigration se sont établies et il 
donne des ordres en conséquence aux intendants des 
provinces (4). À Calais, ce sont les bateaux anglais qui 


(4) V.-F. Vaillant, Révocation, p. 38. — « .. Je vous envoye, par ordre du 
Roy, la lettre que les eschevins de Calais ont escrit pour demander la sup- 
pression de deux professeurs en langues étrangères qui ont esté establis en 
ceste ville. Prenez la peine de m'en mander vostre sentiment s’il est vray 
qu'ils ont encore aulcuns escholiers… » \ 

(2) Lavisse, Hist. de France, VIII (1), p. 367, d’après Elie Benoit. 

(3) Mém. du Mis de Sourches, 1, p. 348, 1685. — « On avait en ce temps-là 
une si grande exactitude pour les empêcher de partir, que l’on ne donnait 
pas même aux catholiques de passeports pour sortir du royaume, de peur 
qu'ils ne les donnassent à des huguenots parmi lesquels il y en rt qui 
auraient donné la moitié de leur bien pour pouvoir sortir de France. 

(4) Depping, Il, p. 604. — Reg. secr., 29 août 1686. — Lettre du hais 
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sont l’objet d’une surveillance étroite. Maints conflits 
s'élèvent. Des frégates françaises visitent en cours de route 
les paquebots anglais qui vont d’Ostende en Angleterre (1). 
Elles vont jusque dans les ports britanniques, à Rye par 
exemple, en face de Boulogne, reprendre des sujets fran- 
çais, quelquefois naturalisés depuis plusieurs années. Les 
réclamations les plus énergiques de sir William Trumball, 
l'ambassadeur anglais, restent sans effet. En même temps 
que Jacques IT chargeait Sunderland de remettre à 
Barillon un mémoire exposant ses doléances (2), un cas 
d'enlèvement analogue, mais moins grave, se produit à. 
Jersey, à l'encontre des droits de Louis XIV. On relâche 
ses sujets dès qu’il protesle et, à cet acte de courtoisie que 
Jacques IL espérait voir payé de retour, Louis XIV répond 
par deux lettres où il se refuse à relàcher les Français 
enlevés à Rye et ramenés à Calais ; il ajoute même qu'il 
est de l'intérêt du roi d'Angleterre d’éloigner ces « cal- 
vinistes fugitifs.. par toutes sortes de mauvais traite- 


ments (3) ». 


+ 


de Seignelay au marquis de Louvois, sur « le commerce qui se fait aux 
environs de Lille, pour faciliter l'évasion des sujets ». 

(4) Bull. S.H. P.F., vol. XLVIIT (1894). — César Pascal: « Un ambassadeur 
désagréable à la Cour de Louis XIV (1685-1686), Sir William Trumball », 

. 274. 

k (2) Ibid., p. 283, le 11 février 1686. — « Sa Majesté (Jacques II) a été 
informée que le nommé Brydoux et ses associés qui furent enlevés dans la 
rade de Rye, quelque temps passé par une frégate française, sont encore 
détenus à Calais, nonobstant que S. M. a fait réclamer par son envoyé extra- 
ordinaire à la Cour de France, comme des régnicoles d'Angleterre, où ils 
sont demeurés quelques années et ont obtenu des lettres de naturalisation. 
S. M. m'ordonne de faire savoir à M. l'ambassadeur de France, qu'il est cer- 
tain que de droit il peut réclamer ledit Brydoux et ses associés.…., espère que 
le Roi Très Chrétien donnera sans délai les ordres nécessaires pour leur 
liberté... » 

(3) Bull. S. H. P. F., op. cit., p. 283, le 21 février 1686 : « J'ai reçu vos 
deux lettres du 11°et du 14° de ce mois, dont la première m'informe des dili- 
gences que vous avez faites pour faire relâcher ceux de mes sujets qui ont été 
arrêtés à Jersey dans une barque de Saint-Malo, mais, quelques instances que 
vous fassiez, le relâchement des pêcheurs français ramenés des environs de 
laRye, dans le port de Calais, vous n’en devez donner aucune espérance, mon 
intention n'est pas, ainsi que je vous l'ai écrit, de rien changer sur ce sujet. » 

Environ un mois plus tard, il écrivait encore : « Vos lettres du 4° et du 17 
de ce mois me font voir que la Cour où vous êtes a encore peine à acquiescer 
à l'enlèvement des pêcheurs francais. Mais il me paraît que le roi d'Angle- 
terre a d'autant moins de raison de s’en plaindre, qu'il ne peut point avoir 
dans ses États de plus grands ennemis de l'autorité royale que ces calvi- 
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En France, des poursuites se faisaient en même temps 
contre les complices des- fugitifs (1). Ceux-ci d’ailleurs 
étaient parfois arrêtés, mais nous ne découvrons qu’assez 
rarement la trace de leur passage dans les prisons. Le 
plus ordinairement on les éloignait du pays, mais nous 
n'en trouvons que 6 ou 7 d’entre eux à la Bastille (2) et 
à la Maison des Nouveaux Convertis de Paris (3). M. de 
la Charmoye est au château de Guise, Mlle de la Wespierre 
à la citadelle d'Amiens, quelques femmes dans la maison 
de force de Montreuil (#), etc. Plus rares sont ceux qui 
restent dans les prisons de la région : nous avons vu Je 
sieur de Haffrengue enfermé en 1698 au château de Bou- 
logne (5). A Calais l'hôpital de la Chambre des pauvres 
abrite 20 réformés qui y ont été placés par ordre du roi 
et les religieuses hospitalières de Calais ont 5 ou 6 pen- 
sionnaires huguenotes qui se font religieuses (6). 

Quant aux forçats nous ne pouvons affirmer que le 
Calaisis en ait fourni aux galères royales (7). Seul le sieur 


nistes fugitifs, et il est même de prudence de les éloigner par toutes sortes 
de mauvais traitements. » 

(4) Arch. départ,, P.-d.-C. — B. Amirauté de Boulogne. Registre aux Dépôts 
(1685-1694), f 1, 1685. Dépôt au greffe de l’'Amirauté de Boulogne d’un procès 
extraordinaire contre les particuliers qui ont embarqué des huguenots. 

(2) V.-F. Vaillant, Révocation, p. 53. — A la Bastille : Le seigneur de Bon- 
court, Marie-Magdeleine Boursin, femme Vaillant, le sieur de Liembrune, le 
sieur Patras de Théval, le sieur de la Fontaine et sa femme. 

(3) Bull. S. H. P.F., vol. XLIIT (1894). — Noms et qualités des Pénitents et 
Nouveaux Convertis qui sont dans ladite maison de Paris, le 17 may 1702... 
« Marie Vyllain, âgée de 33 ans, native de Calais, femme de Philippe Galet, 
ouvrier en soye. Réfugiée en Angleterre, a été arrêtée à Paris.…, il y a 
six mois qu'elle est dans notre maison..., elle est à l’aumône (pour les Vyl- 
lain et Galet, voir les Reg. de Guines). 

(4) V.-F. Vaillant, Révocation, p. 53. 

(5) Arch. nat., TT. 452. LXXXV. Copié dans le Bull. S. H. P. F., vol. XLVII 
(1898), p. 537-538. L'intendant Bignon au marquis de Châteauneuf, 6 janvier 
1699. A Amiens, 6 janvier 1699... : « Le sieur Haffrenghe qui vous a escrit la 
lettre cy-jointe est un gentilhomme de Boulonnais... Je crois qu'il est assez 
mortifié. A l'égard des deux filles qui ont été mises chez les Urselines de 
Boulogne, ce serait les perdre que de les rendre à leur mère, qui est une des 
plus zélées protestantes, et les cent écus de pension que le sieur Haffrenghe 
doit payer pour elles n’est pas une raison qui doive rien changer aux ordres 
du roy. » 

(6) V.-F. Vaillant, Révocation, p. 43. 

(7) Pour toute la France il semble y avoir eu 3.000 condamnations aux 
galères de 1685 à 1720 (Lavisse, His{, de France, VII (1), p. 358). En juin 
1686, il y avait environ 600 galériens huguenots (Fonbrune-Berbinau, Bull, 
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des Bergeries y aurait été condamné, mais bientôt il 
obtint sa grâce à la suite de l'intervention de l’évêque de 
Boulogne (1). C'était enfin contre ceux qui refusaient les 
derniers sacrements que s’exerçait la rigueur des édits 
royaux. La Déclaration qui, en avril 1686, condamnait à 
la claie les Nouveaux Convertis qui s’obstinaient à mourir 
dans la R. P. R. fit-quatre victimes connues dans le Calai- 
sis (2). C'est le sort d’un vieillard de Calais, Jean de 


a |. 


Lamare, et d’un laboureur de la même ville, Michel Poirée. 
Samuel Dove, un brasseur de la Chaussée, qui décède à 
Neufchâtel le 25 septembre 1686, est enterré d’abord en 
terre sainte, car il avait « un certificat de confession des 
prisons de Calais ». Mais l’on s’avise qu’il n’a pas reçu 
les sacrements : il est exhumé, son corps est {raîné sur 
une charrette jusqu’à Calais, où l’on menace de poursuites 
le bourreau qui hésite à exécuter la sentence (3). Le même 
sort est réservé à Ardres à la veuve Vatta, une parente 
d'Isaac Minet, dont le cadavre traîné par des chevaux est 
lapidé par la populace et abandonné dans un chemin de 
campagne (#). 

Mais l’on s'efforce bientôt de tourner ces édits dont le 
gouvernement reconnaît lui-même l'excès (5). Parents et 


S. H. P. F., 1889, p. 226). Les listes qui nous sont parvenues sont en général 
des plus sommaires : un nom d'homme, un nom de province (V.-F. Vaillant, 
Révocation, p. 61). Dans une « liste des Protestants qui restent encore sur les 
galères de France le 1€ février 1314 », sur 168 noms il n'en est pas un de nos 
régions. (Bib. de l’Université de Cambridge, Mss. O. 0. 6. 11. Cité par Bull. 
S. H. P. F., 1889, p. 144-162.) 

(4) Bull. S. H. P. F. Tome Il, p. 448-449. Lettre de Claude, évêque de Bou- 
logne à M. Chauvelin, intendant de Picardie et d'Artois. Relate les détails du 
procès : la condamnation du sieur des Bergeries aux galères, pendant que sa 
femme faisait amende honorable à la cathédrale de Boulogne et que l’on 
réservait « 500 1. par an pour chacun de leurs deux fils pour les faire 
instruire en religion catholique ». 

(2\ Bull. S. H. P. F. Tome VI, p. 384-385 : Relevé général des persécutions 
contre les protestants de France de 1685 à 1789, d'après E. Benoit, liste à 
compléter par diverses communications au même Bullelin, en 1895 (511-527), 
1896 (45-50), 1903 (385-456 et 573-5176), 1904 (410-474), 1905 (285-287), 1906 (213- 
219). 
is E. Benoit, Hist. de l'Édit. Cité par Vaillant, Révocalion, p. 62. 

(4) W. Minet, Hug. family, p. 22. « Memorandum by me Isaac Minet…. 
1722... » 

(5) Lavisse, Hisé. de France, VIII (1), p. 371. En fin 1686, Louvois 
écrit à l’intendant de Metz :.. « Dans les occasions où la déclaration de vou- 
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curé s'entendent pour rédiger des actes ambigus qui 
évitent le supplice au défunt, ou:bien le curé, quand il 
est tolérant, arrive trop tard pour administrer des sacre- 
ments qu’il craint de voir refuser (1). 

Quelquefois cette tolérance semble mème excessive aux 
agents de la justice royale qui voient là un abus trop 
criant. En janvier 1688, une réclamation dans ce sens est : 
faite par Bourgneuf, lieutenant général de Calais à Chau- 
velin, intendant de Picardie (2) : un bourgeois, Simon 
Aimery, nouveau converti, est mortle6 janvier 1688, après 
avoir refusé les sacrements. 

Pour éviter le déshonneur de la claie, ses parents, de 
concert avec le médecin, le chirurgien, la garde et des 
amis du défunt, essayent de Le faire passer pour fou au 
moment de son refus. Jugement étant intervenu dans ce 
sens, le9 janvier, 20 ou 30 Suisses, tous huguenots, allèrent 
à la prison enlever le cadavre et l’enterrer hors de la 
ville. 

Mais de Bourgneuf accuse les parents d’avoir acheté 
les juges (3), il ajoute à sa lettre les dépositions du curé 
et des témoins (4), demande des instructions (5). Les faits 
relatés par Bourgneuf devaient être fréquents, mais nous 
n’en trouvons que rarement la trace, parce que le gouver- 
nement n'encourageait pas les agents royaux qui lui révé- 


loir mourir en la R. P. R. paraîtra avoir été faite par un simple motif d’opi- 
niâtreté et que les parents témoigneront la désapprouver, il sera bon de ne 
pas relever la chose... » 

(1) Reg. de cath. de Guines, Ardres, Andres, Vieille-Église de 1686 à 1688. 

(2) Arch. nat. TT, 452. Dossier XXII. Cité Bull, S. H. P. F1905,:p. 287. 

(3) Dossier cité : Lettre de Bourgneuf du 12 janvier 1688 à l'intendant 
Chauvelin.… «..Mais ce quiest outrageant pour les officiers qui..., c'est que le 
public sache que les funérailles de ce défunt se soient faittes dans le cabaret 
pendant 15 heures avec les juges, ou du moins 2 Le e les procureurs des par- 
ties, curateur, huissier et beau-frères du deffunt.. 

(4) Dossier cité : Déposition de Nicolas Hyart, menuisier, témoin : « …Ledit 
sieur curé lui ayant représenté d'où venait qu'il avait abjuré l'hérésie de’ 
Calvin, puisqu'il était dans ces sentiments, ledit Aimery aurait répondu que 
c’avait été pour chasser les diables qui le tourmentaient en sa maison et qui 
lui pillaient son bien, voulant parler des dragons qui logeaient chez lui et 
qu’il (le curé) ne luy rompit plus la tête davantage. de telle sorte que le sieur 
curé fut obligé de se retirer... » 

(5) Dossier cité : Lettre de Chauvelin au Secrétaire d'État Châteauneuf 
(d'Amiens le 15 juin 1688) lui demandant ce qu'ildoit faire. — La suite manque. 
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laient des actes que lui-même approuvait implicitement 
parce qu'ils lui évitaient des persécutions qu'il sentait 
inutiles. 


III. — Les fugitifs et les confiscations. 


Pas plus pour le nombre des fugitifs que pour celui de 
ceux qui se soumirent à l’abjuration, nous n'avons de 
chiffres précis. 11 ne nous reste que les noms d’un certain 
nombre de huguenots qui abandonnèrent leurs biens. 

Pour le reste, nous en sommes réduits aux chiffres 
contradictoires fournis par quelques documents. D'après 
le « Mémoire » de l’intendant Bignon sur la Picardie (1) 
en 1698, c'était le gouvernement de Calais et d'Ardres 
qui, de beaucoup, fournissait le plus de fugitifs. Tandis 
que le reste de la Picardie ne perd que 1768 habitants, 
les gouvernements du Pays reconquis en perdent 2700 
sur 3 000 qui pratiquaientlaR. P.R (2). Un siècle plus tard, 
dans une pétition adressée au Garde des Sceaux, le corps 
de ville de Guines dit qu’ « après la Révocation il ne resta 
dans la ville que quelques notables habitants, peu d’arti- 
sans et de pauvres journaliers... (3) ». — D'autre part, 
l’annaliste Bernard nous dit que 70 familles seulement 
quittèrent le pays (4). 

Il est probable que des deux côtés il y a exagération. 

(4) Arch. dép. Somme 1698. — Nombreuses copies dans des Biblioth. par- 


ticulières (H. de Rosny, Boulogne-sur-Mer). Cité par Ch. Weiss, Réf. Prot. 
France, I, p. 113. 


(2) Dans l'élection d’Abbeville sur 160 protestants il en sort 80 
— d'Amiens — 2000 U — 1 600 

— de Doullens —_ 100 — 60 

— du Boulonnais — 40 — 28 

Dans les G°»t* de Calais et Ardres — 3000 — 2700 


(3) Arch. de Guines. Classement provisoire : Reg. V. Art. II, p. 12. 7 no- 
vembre 1787 : Mém. adressé à M, le Garde des Sceaux. « Mais à la publica- 
tion..., Guines se trouva presque dépeuplé par la fuite des religionnaires. La 
révolution que cette fuite occasionna dans la commune força plusieurs 
négociants de la religion dominante à aller s'établir ailleurs. Il ne resta plus... 
li ne fut plus possible de trouver un nombre suffisant de sujets pour remplir 
les places municipales et le corps de ville fut réduit à un seul mayeur. » La 
ville alors avait été mise sous la tutelle de Calais, ils demandent qu'on lui 
rende son indépendance puisqu'elle prospère de nouveau. 

(4) Bernard, Annales, p. 444. 
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L'intendant Bignon voulait montrer les plaies qu'il avait 
à panser dansle pays, Bernard, catholique fervent, voulait 
cacher l’excès des maux. 

Nous verrons que les envois en possession, de Guines 
seulement, intéressent plus de soixante-dix familles et que, 
d'autre part, pour admettre 2 700 départs, il faudrait sup- 
poser l’exode de tous ceux qui fréquentaient le temple (1). 
Une émigration de 800 à 1 000 réformés pour l’ensemble 
du Calaisis et les confins du Boulonnais est le maximum 
de ce que l’on peut admettre. 

Nous n’insisterons pas sur les mesures contradictoires 
que prit le gouvernement, tour à tour exaspéré par l’obs- 
tination à ne pas abjureret effrayé par l'exode qui répond 
à chaque vexation nouvelle (2). Elles sont les mêmes que 
pour le reste de la France. 

Ne pouvant rien contre la personne des fugitifs, l'État 
s'attaque à leurs biens, soit à ceux que les familles ont en 
propre, soit à ceux qui appartiennent à la communauté. 

Certains de ces biens sont donnés à des institutions 
charitables. C’est le sort de la maison que le Consistoire 
mettait à la disposition du pasteur. Par Déclaration du 
21 août 1684 le roi disposait déjà de cette catégorie de 
biens en faveur de l'hôpital le plus voisin et, par acte du 
6 novembre 1685, la maison du ministre Trouillart est 
donnée à la « Chambre des Pauvres » de Calais (3). Le 


(1) Voir plus haut le nombre des huguenots dans le Calaisis en 1685, le 
nombre des habitants du pays en 1698 et plus loin, le nombre des huguenots 
de Guines dont les biens sont légués à des parents. Il est certain que des 
familles entières et fort nombreuses émigrèrent. C'est le cas des neuf enfants 
survivants d'Ambroise Minet dont huit vont en Angleterre et un à Flushing 
(Flessingue). (Voir W. Minet, Hug. family, p. 31.) — Il convient d'ajouter que 
cette évaluation ne tient pas compte du nombre d'artisans — toujours plus 
grand que celui des propriétaires — qui partaient sans laisser de traces, 
puisqu'ils ne laissaient rien à confisquer (Réd.). 

(2) Lavisse, Hist. de France, VIIL (1), p. 340-355. — V.-F. Vaillant, Révoca- 
tion, p. 45, cite un passage d'une lettre du procureur: général de Harlay du 
24 février 1688 : il fait observer à l'un des Secrétaires d'État combien était 
étrange l’'anomalie de l’ordre du roi qui commandaibk « de faire sortir du 
royaume tous ses sujets qui y font partie de la R. P, R. et ordonnait la con- 
fiscation des biens de gens que l’on force à sortir ». 

(3) Divers actes de location ou de vente où l’on en fait la description : 
Min. des Not. de Guines, 6 novembre 1685, 8 juin 1686, 19 novembre 1687, 
28 décembre 1718. Ces actes sont copiés àl eur date dans C. Landrin, Tablettes, 
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produit de la démolition du temple est dévolu en partage 
à l’église de Guines. Dès le 15 octobre 1685, Louvois 
signifiait à l’intendant Bâville qu’ « il ne convient point 
de songer à convertir en église des temples, qu'il faut les 
raser... » Or, en 1651, on avait commencé une chapelle 
annexée à l’église de Guines (1), le manque de ressources 
en avait arrêté la construction, mais en 1686 on l’achève 
et l’on entreprend la construction d’une aile avec les maté- 
riaux que l’on tire du temple (2). Dans toutes les paroisses 
d’ailleurs, les églises recevaient une part des dépouilles 
et, dans les actes de l’époque, nombreuses sont les ententes 
pour des réparations (3). 

Une autre partie des biensest enfin distribuée en paie- 
ment à ceux qui travaillent pour le compte des églises ou 
des établissements charitables. On paie en partie ceux 
qui travaillent à l’église de Guines en leur donnant le 
consistoire et le cimetière des huguenots (4). 

Ces donations diverses, faites quelquefois assez long- 
temps après la Révocalion, sont, pour la Picardie, résu- 
mées dans un tableau qu’en 1688 l'intendant Chauvelin 
envoyait au roi. Il y ajoute que les biens du consistoire 
d'Amiens avaient donné 3 500 livres et ceux du petit con- 
sistoire de Boulogne, établi à La Haye, 112 livres de 
rentes seulement (5). Mais les chiffres que nous pouvons 
tirer des actes notariés et des rapports des intendants 
restent fort inférieurs à la réalité, car les confiscations 
qui se continuent pendant longtemps sont impossibles à 


(1) Min. des Not. de Guines, 26 juin 1651 : « Don de François de Tiercelin 
de cinq maisons pour construire... une chapelle. » 

(2) Min. des Not. de Guines : Ententes avec des entrepreneurs de Calais 
et Guines, 13 juillet 1686, 24 juillet 1686, 3 octobre 1687. 

(3) Min. des Not. de Guines, Ardres, Andres, Coulogne. 1687-1688. 

R. Rodière, Épig. du Pas-de-Calais, 11, p. 397. La barrière du temple fut 
donnée à l'église de Coulogne. On ne sait ce qu'elle est devenue. 

(4) Min. dés Not. de Guines, Actes des 4 mars et 29 avril 1687. Le consis- 
toire subsista jusqu'en 1876. En 1834, quand il faisait partie des dépendances 
d'une ferme de M. Boulanger-Fortin, un décalogue gravé sur bois, et en vieux 
français, y fut trouvé (actuellement au musée de Saint-Omer). (C. Landrin, 
Tablettes, UT, p. prie 

(5) Arch. nat. TT. 256. « Biens des Consistoires de la G' d'Amiens », 
12 février 1688. — Arch. ‘dép. Pas-de-Calais. Arch. hosp. B. 32. Brevet de don des 
biens du consistoire de Boulogne en faveur de l’hospice. 
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retrouver toutes. En 1691, par exemple, nous voyons le 
curé de Notre-Dame de Calais noter que l’année précédente 
le roi avait accordé « pour réparer l’église paroissiale, 
23 500 livres à prendre sur les biens des huguenots fugi- 
üfs » et que, peu après, leroi, pour lemême travail, avait 
accordé 10000 autres livres (1). Bien plus tard, en sep- 
tembre 1716, le curé de Notre-Dame se remettait en ins- 
tances près de la Cour pour obtenir dans le mème but 
4000 livres délaissées par Jacques de Roubaiï (2). 

Nous verrons que la plus grande partie des biens des 
particuliers, au lieu de tomber ainsi dans le domaine 
public, allait être recueillie par leurs parents restés en 
France, mais qui assez tôt avaient consenti à abjurer. 

La Révocation se traduit donc dans le Calaisis par 
des prédications el des dragonnades qui provoquent un 
certain nombre d’abjurations, par des emprisonnements 
et des supplices plus rares et bientôt abandonnés par le 
gouvernement, par la fuite d’un nombre de huguenots dif- 
ficile à déterminer, mais qui semble se limiter à 250 ou 
300 familles. 


CHAPITRE VI 


€ NOUVEAUX CONVERTIS » ET « RÉFUGIÉS » 


I. — Les « Nouveaux Convertis » en France. 


Sous le titre de « Nouveaux Convertis » le gouverne- 
ment, dans le cours du xviu° siècle, englobait sans dis- 
tinction ceux qui avaient abjuré et ceux qui se conten- 
taient de ne pas essayer de suivre le culte réformé. Mais 
parmi les huguenots qui restèrent en France, il en est un 
assez grand nombre qui abjurèrent de suite pour profiter 
des dépouilles de leurs parents fugitifs. Dès avant la Révo- 
cation il en est qui achètent à vil prix les terres de leurs 


(1) Arch. de Calais, registres cath. 1691-1694. Pigault de Lépinoy (Ms Bib. 
Calais), 1v, p. 10, rapporte le même fait avec une erreur de chiffre : « Le 
roi donna 40 000 1. » 

(2) H. de Rheims, Journal historique de N.-D. de Calais, p. 58. 
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coreligionnaires et commencent une fortune qu’ils achè- 
veront par les envois en possession dont ils seront les 
bénéficiaires (1). 

Tout d’abord le gouvernement royal commence par 
vendre les biens des fugitifs. Mais dans Le Calaisis, comme 
partout (2), les malversations, les pots-de-vin, les trans- 
actions dont le fisc est victime, la dépréciation des biens 
là où les fugitifs sont nombreux, obligent l’État à s'arrêter 
dans cette voie (3), d'autant plus que, s’il continuait, les 
huguenots, désormais ruinés, n’auraient plus aucun inté- 
rêt à rentrer en France (4). Aussi, pour le Calaisis en par- 
ticulier, le gouvernement ne vendit-il que très peu des 
biens dont 1lavait prononcé la confiscation. Dans les gou- 
vernements de Calais et d’Ardres, des propriétés qui 
donnent un revenu de 33000 livres, il ne vend qu'une 
infime partie pour # 900 I. (5). Les biens qui restent sont 
mis « en régie » : c’est ce qui explique que pendant les 
années de 1686 à 1690, il n’en est pas de mis en vente et 
que seuls nous sont parvenus des actes de location qui 
nous signalent comme principaux « receveurs des biens 
abandonnés par les religionnaires fugitifs », dans de 
Calaisis, les sieurs Marie, Leveux, Ferjeacq et Morel. 


(1) Min. des not. de Guines, 1685. Nombreux achats par des membres des 
familles Blanquart, Deléglize, Dezombre, etc. Ils revendent beaucoup de biens 
pendant les années 1687-1688. 

(2) Lavisse, Hist. de France, VIII (1), p. 343. A Sedan, les frais de recou- 
vrement atteignent les 2/3 de la valeur des biens-fonds. 

(3) Min. des not. de Guines, 2 août 1692. Les biens vendus par justice ne 
l'étaient jamais à leur valeur. 

(4) Des retours dès la fin de 1685 provoquent des procès, des accords, des 
transactions entre le fugitif repenti et les acheteurs de ses biens. Exemple : 
Min. des not. de Guines, 23 janvier 1686. 

(5) Papiers d’Auzière. Bib. S. H. P.F. 


Revenu Produit 

, Sortis des biens de la vente 

Election d'Amiens . . . . . 61 1.541 livres, 11.405 livres. 
— de Doullens . . . 26 594 — 8.507 — 

— d'Abbeville. . . . 12 383  — 8.299 — 

— de Saint-Valéry. . 4 1050 — MCE 

— de Péronne. . . . 2 1987 — 1200 — 
Gnents de Calais et Ardres. . 214 32913 — 4856 —- 
— de Boulogne. . . 11 3512 — 22992 — 


— de Montdidier , . 12 638  — » — 
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L’édit du 9 décembre 1689 apporte un second chan- 
gement dans l'emploi de ces biens et il généralise une 
mesure déjà prise en certains cas exceptionnels. Ils sont 
remis aux parents « à qui ils eussent appartenu par la 
mort naturelle de ceux qui se sont ainsy retirés (1) ». A 
défaut de document officiel, nous donnant la liste com- 
plète des envois en possession (2), nous avons relevé que 
parmi les huguenots qui restaient à Guines ou y possé- 
daient des terres, il y en a 95 dont les biens furent saisis 
et vendus ou donnés à des héritiers (3). Si la proportion 
estla même dans les autres paroisses du Calaisis, nombreux 
furent les « Nouveaux Convertis » qui s’enrichirent des 
dépouilles de leurs parents. Dans le Boulonnais, la pro- 
portion est moins forte et la liste des héritiers et des fugi- 
tifs nous est fournie par les actes de la sénéchaussée de 
Boulogne qui assurait les envois en possession. Pour cette 
région nous ne trouvons d’ « héritages par justice » que 
pendant l’année 1690 et, pour le ressort de Boulogne, ilne 
nous en reste que 32 (4). 

Mais ils nous donnent une idée fort exacte des pré- 
cautions prises par la sénéchaussée pour n’attribuer les 
biens qu'aux véritables héritiers. Dans chaque requête 
adressée « à M. le sénéchal du Boulonnais ou à son lieu- 
tenant-général », les parents détaillaient fort longuement 
leurs titres et leurs droits; communication était donnée 
de la pièce ‘au procureur du roi, qui faisait une enquête et 
donnait son avis, auquel se rangeait, pour tous les actes 


(4) C'est ce qui explique l'expression fréquente dans les actes notariés 
de cette époque : «… depuis qu'il s’est retiré ledit. a été civilement mort... ». 
La mesure allait être rapportée dix ans plus tard. (Déclaration du 4 fé- 
vrier 1699.) 

(2) A Calais, les envois en possession furent faits par les soins de la Jus- 
tice royale. Les registres de 1690 qui doivent contenir presque tous ces envois 
ne sont pas aux Archives départementales. Nous avons consulté ceux de 
1691 et 1692, qui ne signalent que 24 envois en possession. 

(3) Cette liste a été dressée à l’aide des actes de vente passés à Guines 
de 1690 à 1698 et où sont signalés les titres de possession des vendeurs. 
Un travail analogue fait pour toutes les paroisses du Calaisis pourrait 
nous donner le chiffre presque exact des propriétaires dont les biens furent 
confisqués. 

(4) Arch. dép. Pas-de-Calais. Sénéchaussée de Boulogne, 1690. Chaque envoi 
fait l'objet d’une liasse. Beaucoup d'entre elles ont donc pu s'égarer. 
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que nous avons consultés, le sénéchal de Boulogne (1). 

De tels héritages n’allaient pas sans procès de toutes 
sortes. Malgré les précautions prises par les N. C., malgré 
les détails, en apparence oiseux, dont acheteurs et ven- 
deurs chargent les archives notariales, de nombreuses 
contestations s'élèvent (2), qui obligent le roi à évoquer 
les procès jusqu’à lui, et jusqu’en 1730 certains biens ne 
trouvent pas leur possesseur légitime et retombent sousle 
régime de la régie royale (3). 

Mais ces huguenots convertis, sincèrement ou non, qui 
profitaient du départ des leurs pour s'enrichir, n’en 
restaient pas moins suspects à la royauté; de plus ils 
vivaient en contact avec une majorité de réformés qui, 
quoique n’essayant plus d'exercer leur culte, n'avaient 
pas abjuré et gardaient leur indépendance à la faveur des 
contradictions et de la faiblesse réelle que dissimulait mal 
la brutalité du gouvernement. Pour l’ensemble de ceux 
que l’on appelait les « N. C. » le culte reste impossible (4); 
les huguenots du Calaisis n’ont pas même la ressource 
d'essayer de suivre le culte dont on accorde l'exercice aux 
régiments suisses ou étrangers, temporairement dans le 
pays (5). Une surveillance étroite les entoure d’ailleurs. 
Pour la collation des sacrements, l'Église se montre 
parfois, après la Révocation, beaucoup plus exigeante 
qu'elle ne l'avait été pour les abjurations de 1685 (6); 


(1) Arch. dép. Pas-de-Calais. Sénéchaussée de Boulogne, 1690. 9 janvier : 
Type d'envoi en possession : Nicolas de Poucques, écuyer, S' du Fay, de 
Calais, hérite de Jean Destailleurs de Questebrune, sorti en octobre 1686. 

(2) Min. des not. de Guines, 1693 à 1697 surtout. Accords nombreux entre 
parents pour ne pas dépenser en procès plus que ne valent les biens, 

(3) Arch. nat., Mss. P., 1290. (Sans date, la 1'° partie est intitulée : « Le 
domaine royal de Calais, 1559. » Analyse par V.-F. Vaillant, dans des notes 
manuscrites, actuellement à la Bibliothèque de R. Rodière, Montreuil.) Par- 
tage des biens du marquis de Ruvigny, seigneur de la Callimotte, près Calais : 
le 28 juillet 1739, ils étaient tombés en régie depuis neuf ans et rapportaient 
4808 livres. 

(4) Déclaration du 1° juillet 1686. À tout ministre surpris en exercice : la 
mort; aux hommes qui lui donnent asile : les galères perpétuelles; aux 
femmes : la prison perpétuelle, 

(5) Arch. dép. Somme, C. 1588. Lettre de Mgr de Louvoy à M. le comte de 
Monthon (Versailles, 12 février 1687), 

(6) Reg. cath. d'Hames-Boucres (24 avril 1692), d'Andres (10 mai 1694), etc. 
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l'Etat fait une enquête avant d'autoriser les N. C. à changer 
de résidence (1) et à plusieurs reprises il les exclut des 
fonctions qui ont une allure officielle. À la suite d’une 
circulaire du 31 août 1692, du comte de Pontchartrain 
aux intendants (2), on voit celui qui gouverne en Picardie, 
Chauvelin, recommander au mayeur de Calais d'interdire 
l'entrée du « Magistrat » de la ville aux N. C. (3). Notaires (4) 
et médecins (5) sont jusque vers 1700 soumis à des 
examens sévères quant à leurs opinions religieuses. 

À deux reprises, en 1696 et en-1699, on rappelle aux 
N. C. qu'il leur est interdit d’avoir chez eux des armes et 
de la poudre (6), et des prédicateurs, de loin en loin, 
viennent encore à Calais faire des missions et recueillir 
quelques abjurations (7). 

L'enquête de 1697, qui ne révèle dans le Boulonnais 
que l'existence de quelques rares familles protestantes (8), 
montre une obstination plus grande des réformés dans le 
Calaisis; à Ardres, en particulier, le 3 décembre 1697,on 
fait comparaître devant le corps de ville dix chefs de 
famille N, C., qui, depuis leur abjuration en 1686, n’ont 
fait aucun acte de religion; on leur demande de s'engager 
à pratiquer, ils refusent de se soumettre et le mayeur dé- 
sarmé en est réduit à dresser procès-verbal qu'il adresse 
à l’intendant Bignon (9). Quand on les persécute, ils s’éva- 
dent, comme s’en plaignent des particuliers qui, encore 
en 1693, craignent de louer des terres à cause de la fré- 
quence des départs (10). 


(4) Voir plus loin l'histoire des de la Balle. 

(2) Depping, IV, p. 430 (31 août 1692). 

(3) Arch. de Calais, BB. 41, fo 90. 

(4) Arch. dép. Pas-de-Calais : « Justice royale de Calais » (1686), 2 mai . 
requête de Pierre Sourloys, pour être reconnu notaire à Guines. 41 mai : 
Après enquête, on l'autorise à prêter serment. 

(3) Arch. dép. Pas-de-Calais : « Justice royale de Calais » (1696), enquête 
analogue pour Jean Lequin, praticien à Guines. 

(6) Arch. de Boulogne, cahier 1609. 

(7) Arch. dép. Pas-de-Calais, G. 3, fo 54. 

(8) Arch. nat. T. T., 252, liste copiée dans Vaillant, Révocation, p: 1418. 

(9) Arch. d’Ardres, G. G.I., 23 novembre et 4 décembre 1697. 

(10) Min. des not. de Montreuil, 20 avril 1693 (communication R. Rodière) 
La Mère supérieure de l’Hôtel-Dieu de Montreuil donne cette raison pour 
expliquer la vente des biens que possède son hôpital dans le Calaisis. 
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Aussi, en dépit de ses rigueurs apparentes (1), le gou- 
vernement essaye-t-il en 1698 de provoquer un retour des 
huguenots. La promesse d'être remis en possession de 
leurs biens (2) et de n'être en rien différenciés des catho- 
liques (3), la tolérance de l’État à l'égard des mariages 
huguenots bénis à l'étranger sont un désaveu tacite des 
mesures de violence qu'on abandonne. La surveillance 
diminue dans le Calaisis et l’on se contente de chasser les 
professeurs étrangers et de les remplacer par quelques 
frères de la doctrine chrétienne, à qui, sur les biens des 
réformés, l’on accorde des pensions, maigres d’ailleurs (4). 

Comme l'État, qui pendant longtemps les a poursui- 
vis, les persécutés commencent à se lasser. 

Ceux qui sont restés en France, non seulement conti- 
nuent à abjurer à la veille de se marier, mais beaucoup 
abjurent à Guines, Calais, Boulogne sans motif apparent. 
De 1700 à 1730, fréquentes sont les abjurations qu’on 
relève dans les divers registres (5). Parmi ceux qui ont 
émigré et qui n’ont pas prospéré à l'étranger, il en est 
qui ne s’obstinent pas plus longtemps. Ils rentrent et se 
rétablissent en France d'autant plus facilement qu'ilsretrou- 
vent dans le pays beaucoup de leurs anciens coreligion- 
naires (6), et que sans difficulté le roi leur accorde des 
faveurs qui atténuent l'effet des édits de persécution : ils 
rentrent en possession d’une partie de leurs biens, 


(4) a) Lavisse, Hist. de France, VIII (1), p. 360. En 1692, Pontchartrain 
ordonne aux intendants de ne plus persécuter, « mais tout en laissant croire 
aux N. C. que les ordres étaient toujours de les châtier sévèrement »., — b) «Pap. 
fam. de la Balle ». Lettre du 30 août 1698, 

(2) Depping, IV, p. 449, 31 mars 1698 et 5 mai 1698, lettre du duc de 
Beauvilliers à Harlay et réponse ; p. 430, 5 juin 1690, circulaire du comte de 
Poe aux intendants. 

(3) Déclaration du 18 décembre 1698 et Mém. du 1 janvier 1699 (Lavisse, 
VIIL (1), p. 374) 

(4) Pigault de Lépinoy, Ms LV p:2 

(5) Voir particulièrement : Arch. à Ardres, Reg. cath., 1699; Arch, de 
Boulogne, Reg. cath., cahier 1825; Arch. de Calais (Saint-Pierre), cahier 
1700-1705. 

(6) Min. des not. de Guines, 27 décembre 1690. Par exemple, après l’exode 
il restait encore à Guines 5 brasseurs réformés, Ils ne cachaient pas leurs 
opinions religieuses, spécifiaient par acte notarié leur qualité de religion- 
naires et se déclaraient prêts à subvenir ensemble aux frais des procès qui 
leur seraient intentés pour prétendues falsifications. 
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recommencent à vendre, à acheter, à se refaire une for- 
tune qui, pour quelques-uns d’entre eux, va devenir con- 
sidérable (1). 

Ce retour assez marqué provoque des craintes dans le 
clergé, qui reconnaît que les paroisses du Calaisis sont 
particulièrement difficiles à gouverner, « à cause du grand 
nombre de N. C. et « mal convertis », qui sont dans les 
cures (2) ». 

Et comme le gouvernement veut montrer qu’il ne 
capitule pas devant les huguenots, 1l répète, dans les 
arrêts de 172%, les mesures restrictives de 1685, mais ne 
les applique pas, dans le pays du moins. Désormais il se 
contente d'enquêtes en 1725 et 1755. Elles révèlent la 
disparition progressive des réformés; dès la première, 
quelques rares familles sont signalées par les curés qui, 
d’ailleurs, ne se plaignent pas de leur attitude (3); la 
plupart des N. C., même quand ils ne pratiquent pas, se 
font administrer les derniers sacrements, et nousne trou- 
vons qu’un seul exemple, à Saint-Pierre, en 1736, d’un 
obstiné qu’on met en terre dans son jardin (4). 

Tandis que dans d’autres régions de la France, les 
huguenots restés en contact avec Genève gardaient leurs 
traditions d'autrefois, s’efforçaient d'entretenir des pas- 
teurs « du Désert », allaient rendre nécessaire, par leurs 
efforts, l’édit de tolérance de 1787, nous avons vu les 
huguenots du Calaisis abandonner la lutte; ïls vont 
achever, à partir de 1725, de se fondre dans le reste de 
la population catholique. 

Nous pourrions suivre l’évolution de nombreuses 
familles à la faveur des actes d’état civil et des archives 
notariales. Nous n’esquisserons que l’histoire de deux 
d’entre elles, qui peuvent servir de types. 

(4) Voir les Blanquart, et les de la Balle. 

(2) Arch. dép. Pas-de-Calais, G. 17, fe* 24 et 31 (23 juin et 13 août 1740), à 
propos de la nomination de A. Morel, prêtre, à la cure de Guines. L'évêque 
fait des difficultés, parce qu'il ne le croit pas à la hauteur de la tâche qui 
l'attend dans cette région, difficile d'après lui. 

(3) a) Arch. dép. Pas-de-Calais, G. 31, 1725, rapports présentés par les 


curés du Boulonnais. b) 1bid., G. 33, 1749-1757. 
(4) Arch. de Calais. Reg. cath. de Saint-Pierre, 26 décembre 1736, 


ÉTUDES HISTORIQUES 2925 


Les Blanquart (1), que nous avons vu fournir denom- 
breux chirurgiens au Calaisis dans le cours du xvu° siècle, 
après avoir en partie émigré en 1685, reviennent et se 
convertissent; quelques-uns même ne quittent pas le 
pays (2). Dès 1707, certains d’entre eux sont échevin, 
chirvurgien-major, notaire à Ardres (3); en 1728, Abraham 
devient mayeur d’Abbeville par décision de l’intendant, 
malgré le corps de ville qui lui reproche de n'être pas 
natif de la ville et d’avoir été huguenot (4 

Jacques, en 1748, est mayeur d’Ardres, son fils Joseph 
deviendra avocat au Parlement de Paris et son petit-fils 
Henri-Joseph Blanquart de Bailleul, décédé à Versailles 
en 1841, fut premier président de la Chambre royale de 
Douai et vice-président de la Chambre des Députés (5). 

La famille de la Balle (6) nous donne, elle, un exemple 
d’assimilation plus difficile, avec même des retours 
imprévus à l'opinion religieuse des ancêtres; elle nous 
indique les alternatives par lesquelles sont passées de 
nombreuses familles de N. C. 

Jean de la Balle, qui abjure après la Révocation, 
émigre à Lille en 1689 (7) et se fait, l’année suivante, en- 
voyer en possession des biens de la famille Hovinne, son 
alliée. Son fils Louis, né en 1670, un des principaux mar- 
chands tanneurs de: Guines, est signalé comme marié 
dans un acte notarié du 8 janvier 1697, et pourtant son 
mariage n’est pas noté au registre de catholicité et, le 
3 juin de cette même année, le curé baptise sa fille en 


(4) G. Landrin, Tablettes, III, p. 258-259, 

(2) Abraham Blanquart et Rachel Cocquet testent à Rotterdam, le mari le 
24 juin 1701, la femme le 19 mars 1707 (papiers de famille de M. de Neuvi- 
lette d'Abbeville, communication de R. Rodière). Mais dès 1687, leurs enfants 
avaient embrassé le catholicisme et par lettre patente du 26 avril de cette 
année {mêmes papiers, parchemin original), ils recevaient les biens que leurs 
parents abandonnaient dans le Pays reconquis et le Vimeu. 

(3) Arch. d’Ardres, Reg. cath., 16 novembre 1707, mariage d'Abraham 
Blanquart, chirurgien, et Jeanne Dubuis, fille du greffier royal (voir témoins). 

(4) « Pap. Neuvillette » (communication R. Rodière). 

(5) D* Cuisinier, Notes, XV, p. 211. 

(6) W. Minet, « The de la Balle ». Pro, H. S. L., vol. X, n° 1. 

(1) Papiers de la famille de la Balle, bib. de W. Minet (Londres). Le maré- 
chal d'Humières, gouverneur de Lille, donne passeport à Jean de la Balle, 
pour se retirer à Lille avec sa famille. 


3% 
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notant que les parents sont « relaps, non mariez, et se 
disant mariez hors de l’ordre de l’Église ». Ce n’est que 
trois ans plus tard qu’ils acceptent la bénédiction du 
prêtre (1). Son frère, Pierre, qui avait émigré, capitule à 
son tour et, en octobre 1708, il adresse une requête à 
l'intendant pour obtenir la permission de vendre pour 
2 000 I. de ses biens afin de payer des dettes qu’il a con- 
tractées à son retour d'Angleterre (2). 

Les affaires de Louis de la Balle prospèrent rapide- 
ment, il rachète les parts d'héritage de ses deux frères, 
se fait adjuger la moitié, puis les trois quarts de la marque 
de prudhomme sur tous les cuirs qui se tannent à 
Guines (3), devient fermier des droits sur les actes judi- 
ciaires et insinuations civiles (4), achète pour son fils Noé 
le contrôle des actes des notaires de Calais (5). 

Brusquement, en août 1743, à soixante-treize ans, Il 
quitte Guines et va rejoindre à Londres deux de ses enfants 
qui avaient émigré. Ce départ il l’entourait d’un mystère 
non exempt de romanesque et faisait remettre au lieute- 
nant général de Calais, Mallet de Bresme, un testament 
en faveur de ses fils, qui pendant dix ans, grâce aux 
relations de leur père, jouirent paisiblement de l’héri- 
tage (6). Mais en 1753, Nicolas Robelon, « fermier gé- 
néral des biens religionnaires », s’avise de demander la 
saisie de cet héritage en même temps que celle des biens 
de Marie-Louise Le Noir, petite-fille de Louis, partie en 
Angleterre dix-huit mois auparavant. 

Mais Noé de la Balle et le sieur Le Noir son associé 
et parent se défendent avec une rare énergie. On sent 
qu'ils combattent pour une cause qui est celle de beaucoup 
de « mal convertis » et qu'ils ont des sympathies puis- 
santes qui les encouragent, probablement les appuient. 

(1) Arch. de Guines, Reg. cath., 26 octobre 1700. 

(2) Min. des not. de Guines, 5 octobre et 13 octobre 1708; copies de la 
requête et de l'autorisation accordée après enquête du S° de Bourgneuf, sub- 
délégué de Calais. 

(3) Min. des not. de Guines, 10 avril 1136. 

(4) Min. des not. de Guines, 25 février 1739. 


(5) Min. des not. de Calais, 20 février 174à. 
(6) W. Minet, « The de la Balle », p. 8 à 15. 


L'EN 
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Dans une pétition fort étudiée, ils reprochent au sieur 
Robelon, le « fermier », de pouvoir, par le procédé qu'il 
emploie, réclamer les biens d’une foule d'habitants de 
Calais que leurs affaires appellent pour longtemps en An- 
gleterre (1)... Ils pourraient dire : « pour toujours »; car 
les registres de l'Église de Leicester Fields nous révèlent, 
en date du 23 février 174%, six mois après son départ, le 


Temple de Liembrune, entrée par l’escalier. 


retour de Louis de la Balle à la R. P. R. Et pourtant les 
biens ne furent pas confisqués. Il semble probable que 
celte « reconnaissance », connue à Calais seulement, ne fut 


(4) W. Minet, « The de la Balle », p. 21. « … Un catholique ne peut-il 
donc sortir de France sans être réputé religionnaire fugitif? L'absence est- 
elle une preuve d’apostasie? S'il en était ainsi, l'émulation et le commerce 
seraient dangereux, parce qu'ils obligent nécessairement à des yoyages.. Cette 
accusation est d'autant plus calomnieuse.…. » Dans toutes les lettres échan- 
gées au cours de cette polémique, les héritiers n’ont en rien le ton de sup- 
pliants.. et pourtant leur père avait depuis dix ans abandonné le catholicisme, 
et leur cousine, « partie pour apprendre la langue », allait s'établir à Londres. 
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pas révélée à l'intendant, qui peut-être la connut et feignit 
de n’en rien savoir, et qu’en raison de l'influence dont 
Jjouissaient les héritiers du fugitif, le « fermier » se con- 
tenta d’un compromis, d'une amende que payèrent de la 
Balle et Le Noir (1). Quant à Louis, à partir de 1756 il 
vécut à Londres chez sa petite-fille qui venait d’épouser 
William Prévost, un descendant de réfugiés, et quand, 
en 1773, se fait, à Calais, le mariage de Gilbert Bruys, 
receveur des domaines à Boulogne, avec la fille de feu 
Noé de la Balle, nous trouvons, parmi les parents et les 
témoins des époux, des avocats, docteurs, chanoines, 
évêques, colonels, voisiner avec François de la Balle, négo- 
ciant à Londres, fils du « non converti » (2). 

Cette rapide esquisse de l’histoire d’une famille de 
N. C. nous montre comment l’exode divisa les familles en 
1685, comment l’émigration se continua pendant une 
partie du siècle (3), comment les parents de religion dif- 
férente restèrenten relations étroites, et enfin comment le 
gouvernement adopta souvent, par crainte plus que par 
sagesse, une politique de tolérance réelle, à la faveur de 
laquelle beaucoup de N. C. purent se créer une brillante 
situation en dépit des édits de proscription. 

C'est cette lassitude réciproque qui nous explique 
qu'après 1760 il n’y a plus, dans le Calaisis, que 60 hu- 
guenots qui désirent le secours des pasteurs (4). En 1765 
le receveur des biens des religionnaires, le sieur Dumont, 
se voitrefuser l’exemption du logement des gens de guerre, 
car sa fonction est, dit-on, trop notoirement devenue une 
sinécure, la recette totale des biens qui lui restent en 
régie n’atteignant que 393 livres (5). Enfin quand, à la 


(1) W. Minet, « The de la Balle », p. 24. 

2) Min. des not. de Calais. Contrat, 16 février 1773. 

(3) Jean et Suzanne Hovinne, 1685. Pierre de la Balle, 1686. François et 
Suzanne de la Balle, 1720-1730. Louis de la Balle, 1743. Marie-Louise Le Noir, 
1751. 
(4) Bull. S. H. P. F. XXVI, p. 275. « Listes des pièces relatives aux Églises 
du Désert, contenues dans les Archives du Comité de Hollande pour les 
Églises de France (1135-1796) », lettre de Paget, lecteur d'Ypres, à Royer, 
17 octobre 1764: «Il y a 60 protestants aux environs de Calais qui demandent 
les consolations de la religion. » 

(5) Arch. dép. Pas-de-Calais, GC. 136. fos 116 et 117. 
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suite de l’édit de tolérance de 1787, on songe à donner 
de nouveau un cimetière aux réformés, les officiers muni- 
cipaux de Calais promettent à l’intendant de s’exécuter, 
mais lui signalent qu'il ne servira qu'aux quelques 
familles anglaises qui habitent Calais (1). 

En somme, à la suite de la Révocation les deux tiers (2), 
au moins des huguenots restent dans le Calaisis et beau- 
coup d’entre eux reçoivent les biens de leurs parents fugi- 
tifs. La surveillance d’abord étroite dont ils sont l’objet 
se relâche peu à peu, pendant qu’eux-mêmes abandon- 
nent l’espoir de continuer clandestinement l'exercice du 
culte. La plupart s'efforcent de reconquérir le rang qu’un 
moment ils avaient perdu, les uns abjurent, les autres 
profitent du découragement du pouvoir central pour se 
faire oublier, les conflits vont s’atténuant et à la fin du 
siècle les réformés ne comptent plus dans le Calaisis. 


II. — Les « Réfugiés » à l'étranger. 


Parmi les huguenots qui réussirent à quitter le royaume, 
beaucoup se dirigèrent vers l’Angleterre où les attiraient 
une traversée facile et des relations déjà fort anciennes. 
Dès 1550 et 1561 se fondaient les Églises françaises de 
Londres et de Canterbury (3). 

En 1565, à Norwich, parmi les premiers patrons qui 
établissent dans la ville l’industrie des lainages, nous 
trouvons un Le Turc membre d’une importante famille 
du Calaisis (4), et quand, en 1568, après la paix de Lon- 
jumeau, la guerre civile éclate avec une nouvelle impé- 
tuosité, un des exodes que nous avons signalés dans le 
Calaisis se traduit par l’arrivée à Londres de deux mi- 
nistres de la région (5). Dès ce moment des rapports s’éta- 


(1) Arch. de Calais, AA. 13, fo 412 et AA. 19, fo 234-235.(18 Av. et 13 Oct. 1788.) 

(2) Nous croyons cette évaluation sujette à caution (Réd.) 

(3) F. de Schickler, Eg. du Refuge, 1, p. 26-28. Bull. S. H. P.F. Vol. XLI 
(1892), p. 508-509. Jacques Pannier : « La plus ancienne Église de Réformés 
en Angleterre ». 

(4) F. de Schickler, Eg. du Refuge, I, p. 310. 

(5) Id., ibid., 1, p. 149, d’après Lansdowne Mss. British Museum, vol. X, 
n°* 5, 46, 62. Antoine de Licques et Jean Aubry (Aubert) de Boulogne. 
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blissent res entre les Églises de Londres et celles de 
France (1), les premières alimentées par de considérables 
arrivées d'immigrants dans les périodes troublées (2). Cet 
afflux d'étrangers attirait l'attention du gouvernement 
anglais, qui prenait vis-à-vis des nouveaux venus des 
mesures contradictoires, semblables à celles qu'il prendra 
lors de la grande immigration. Tantôt, comme en 1665 
et 1680, il les encourage à passer le détroit, fait même, 
nous l’avons vu, une propagande directe dans le Calaisis, et 
d’autres fois il semble encourager les attaques qu'Église 
anglicane et marchands anglais dirigent contre ces « non- 
conformistes » et ces rivaux en matière commerciale (3). 

Cette attitude équivoque n'allait pas changer avec la 
Révocation et les incertitudes de Jacques IT, son désir de 
plaire à Louis XIV, sont exploités par les ambassadeurs 
français qui l’incitent à priver de secours les nouveaux 
arrivants. En janvier et février 1686 des dépêches de 
Bonrepaus permettent au Grand Roi d'espérer « que lorsque 
le premier fond que les réformés ont apporté de France 
leur manquera et qu'ils seront entièrement désabusés du 
secours qu'ils ont attendu de la collecte et des emplois, 
ils songeront plus sérieusement à profiter des grâces que 
le roi a la bonté de leur faire offrir (4) ». 

Aussi n'est-il pas étrange de voir Jacques II, au mo- 
ment où il accordait, en mars 1686, des lettres patentes 
aux réfugiés, faire brûler par le bourreau devant la Bourse 
de Londres les « Plaintes de Claude » et déclarer que des 
£ 40.000 de la collecte faite en leur faveur, les huguenots 
ne toucheront rien s’ils ne communient selon le rite an- 
glican (5). 


(1) Aymon, Syn. nat., I, p. 69, 108, 109, 122, 132, 232. 

(2) En 1635 après l’entente entre la France et les Pays-Bas pour reprendre 
à l'Espagne les provinces belges, la crainte de la guerre fait débarquer à 
Douvres une centaine d'habitants des environs de Calais (Liste dans : Proc. 
H.S. L., vol. III, p. 167 à 169) (1888-1891). 

(3) F. de Schickler, Eg. du Refuge, II, p. 100-104, 243, 288-289. 

(4) Bull. S. H. P. F. 1891, p. 467 : Dépêches de Bonrepaus (10 janvier, 
18 février 1686). 

(5) Bull. S. H. P. F. 1886, p. 124-195 : N. Weiss, « Lettres patentes de 
Jacques 11, du 5 mars 1686 ». 
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Mais après la Révolution de 1688 les réfugiés trouvent 
un appui plus ferme dans le gouvernement royal. De 
nombreux officiers huguenots rendent des services signalés 
à Guillaume IT et profitent de libéralités qui, pendant 
longtemps, se montent à £ 15.000 par an. C’est ainsi 
que les familles du Fay, du Mont, de Louvigny, de la 
Barre, de Vaux reçoivent des secours jusqu’au delà de 
1730 (1). Pendant qu'Ambroise du Tertre devenait Quar- 
tier-Maître-Général de la cavalerie hollandaise, son frère 
Jean commandait un régiment d’infanterie anglaise (2), 
et en 1689, à la bataille de la Boyne, un colonel et un 
capitaine de Louvigny, dont les ancêtres avaient bâti le 
temple d’Estréelles (3) combattaient dans les rangs pro- 
testants (4). À cette même bataille s’affirmait la réputation 
du colonel Chalant de Romagnac, qui joua un rôle impor- 
tant dans la vie intérieure de l'Église de Guines. Parti 
avec Schomberg qui, en 1686, avait obtenu la permission 
de quitter le royaume, il se mit au service du prince 
d'Orange, vit servir sous ses ordres un nombre consi- 
dérable d'officiers français, et c’est une charge de sa 
cavalerie qui, après avoir traversé à la nage la rivière de 
la Boyne, détermina la défaite de l’armée jacobite (5). Le 
même jour, dans les rangs protestants aussi, était tué le 
fils cadet du marquis de Ruvignvy, seigneur de la Calli- 
motte (6). Son père, que nous avons vu député général 
des Eglises de France (7), après avoir représenté plusieurs 
fois Louis XIV auprès du roi d'Angleterre, avait émigré (8); 
et son fils aîné Pierre, après avoir combattu contre la 
France en Espagne, sauvé de la déroute l’armée de 
Guillaume III, battue par Luxembourg à Nerwinden, 


(1) Proc. H. S. L. Vol. X (1894-96). W.-A. Shaw : « The English government 
and the relief of Protestant refugees », p. 343-493. 

(2) R. Rodière, Familles, p. 41 : Importante famille hug. du Boulonnais. 

(3) Voir plus haut. 

(4) R. Rodière, Familles, p. 8 à 11. 

(5) V.-F. Vaillant, Révocation, p. 51. 

(6) C'est lui qui, à la Callimotte près de Calais, avait donné un cimetière 
aux Réformés. Voy. plus haut. 

(7) Voy. plus haut, p. 412. 

(8) F. de Schickler, Eg. du Refuge, I, p. 216-217, 286-2817, 
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allait être créé comte de Galloway et pair d’ Irlande (1). 
Mais c’est de les petites Églises françaises, qui pen- 
dant plusieurs années allaient prospérer en Angleterre, 
que nous retrouvons la plupart de ceux qui quittèrent le 
pays et dont on a pu retrouver la trace; il est, en effet, 
impossible de suivre ceux qui ne furent pas enregistrés 
dans les communautés, et ils semblent être les plus nom- 
breux. Le gouvernement anglais, en effet, à plusieurs 
reprises, s'efforce d'empêcher l'établissement de nom- 
breux réfugiés dans la même ville. Il préfère les voir se 
disperser, ne pas constituer de communautés puissantes ; 
de la sorte ils se fondent plus vite dans la masse de la 
population anglaise. C’est cette politique qui, dans une 
certaine mesure, explique le peu d'importance et la vie 
relativement courte des Eglises françaises d'Angleterre. 
Celle qui vécut en contact le plus intime avec le 
Calaisis s'établit à Douvres. C'était la quatrième Église 
française qui se créait dans cette ville. Chacune de celles 
qui l'avaient précédée avait reçu des fidèles venant de 
Calais (2). Lors du grand exode, ceux du Calaisis qui s’y 
arrêtèrent s’unirent à leurs compatriotes, déjà établis, 
pour fonder une nouvelle Église en vue des côtes qu'ils 
venaient de quitter. Sur les 177 réfugiés dont les noms 
sont inscrits dans les registres de l’Église de Douvres, 
comme y ayant débarqué dans les années qui suivirent 
immédiatement la Révocation, il y en a 137 venant de 
Guines et des environs (3). Comme l'avait fait Isaac 
Minet avant de réussir à prendre la fuite, la plupart 
de ces fugitifs avaient été obligés, dans une certaine 
mesure, de se conformer aux pratiques catholiques, et ils 
'étaient reçus dans l’Église réformée qu’à la suite d’une 
cérémonie publique, « la reconnaissance », au cours de 
laquelle ils désavouaient leur abjuration (4). 


(4) Proc. H. $. L. vol. VII (1901-04). A. Girard-Browning : « The influence 
exerted by the Huguenot refugees », p. 312. 

(2) W. Minet, « Fourth foreign Church ». — F. de Schickler, Eg. du Refuge, 
I, p.312. Il} p.183. 

(3) W. Minet, « Fourth foreign Church ». Liste pages 111 à 417. 

(4) W. Minet, « Fourth foreign Church », p. 109. Exemple de formule : « Il 
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lei et dans les autres Églises, cette cérémonie rem- 
place le « témoignage » qu'on exigeait auparavant et que 
ne pouvaient désormais produire ceux dont la commu- 
nauté était dispersée. 

Cette Eglise nouvelle reconstituée officiellement le 
1 août 1685 sous le couvert d'une autorisation royale, 
prit d'abord pour ministre le sieur Salomon de le Becque, 
auparavant pasteur à Prouville, membre d'une impor- 
tante famille du Calaisis et dont le père, au début de 
1685, avait été cruellement perséeuté en France (1). Un 
collègue lui est adjoint dès le mois d'octobre 1686, et 
pendant trente ans l'Église jouit d’une prospérité rela- 
tive (2). Mais, à partir de 1715, des fugitifs rentrent en 
France, de 1724 à 1727 le service est interrompu, et le 
27 juin 1731 se fait le dernier service, où la quête ne 
donne que 6 s. 1/2*; dès lors l'exercice cesse par le 
« manque de personnes à contribuer à l'entretient » (3). 

Beaucoup d'autres Églises, dont quelques-unes déjà 
fort anciennes, allaient devoir à l'exode de 1685 une 
prospérité nouvelle, mais éphémère. Dès le milieu du 
xvi° siècle, s'était établie à Canterbury une Église (4). 
Ses rapports fréquents avec le Calaisis (5) à qui elle doit 
beaucoup de fidèles et quelques ministres nous expliquent 
que, sur 674 membres de la communauté, qui S'y marient 
de 1686 à 1703, nous en trouvons 108 originaires du 
Calaisis et que, d’après l'examen des registres, nous pou- 
vons admettre l'existence de 160 réfugiés des environs 
de Guines sur une communauté d'environ 1 000 fidèles (6). 

A Londres les Églises de Threadneedle Street, de « la 


reconnaît ls grande faute qu'il a commise en adhérant par contrainte et 
signatures aux faux cultes de la religion romaine qu'il déteste et abhorre de 
tout son cœur. » 

(1) W. Minet, « Fourth foreign Chureh », p. 3 à 7. 

(2) F. A. Crisp, « Dover Registers »,. Y remarquer la fréquence des rela- 
tions aveo Calais et Guines. 

(8) W. Minet, « Fourth foreign Church », p. 45. D'après les registres du 
Consistoire,. 

(4) F. de Schickler, Eg. du + Refuge. 1, p. 280-282. 

(5) Hbid., L, k 149$: LI, p. 247, 239, — Bull, S. H. P. F, Vol. VIII, p,. 159. 

(6) Pub. H. S. L. Vol. V. “he Hovenden : Canterbury. 


534 ÉTUDES HISTORIQUES 


Patente » et de Saint-Jean-la-Savoye ne reçurent qu'un 
nombre peu considérable de Calaisiens (1). 

Dans le Cambridgeshire, celle de Thorney Abbey, qui 
de 1653 à 1674 avait eu pour pasteur Ézéchiel Daunois, 
pasteur du Boulonnais, avait reçu, à partir du milieu du 
xvi° siècle, un assez grand nombre de huguenots des 
environs de Guines, mais le grand exode n’augmente leur 
nombre que dans une infime proportion (2). 

Très peu nombreux dans les Églises de Southampton, 
Bristol, Stonehouse, Plymouth, Thorpe le Socken (3), ils 
sont pourtant environ 80 sur les 400 huguenots qui de 
1685 à 1720 fréquentent à Dublin les Églises de Saint- 
Patrick et de Sainte-Marie (4) et l’on voit parmi eux les 
familles Le Noir, Michel, de Questebrune, Cassel, Haÿs, 
qui comptaient parmi les plus importantes de celles qui 
fréquentaient le temple de Guines. D'ailleurs des repré- 
sentants de plusieurs de ces familles paraissent encore 
parmi les réfugiés en Irlande, à Portarlington (5). 

La proximité de la Hollande et les rapports fort fré- 
quents qu’elle aussi entretenait avec le Calaisis, dirigèrent 
vers elle une partie des fugitifs. Trois anciens pasteurs 
de Calais allèrent y continuer leur ministère. Nous avons 
vu Louis de le Becque établi à Campen en 1694 (6). Après 
son départ de Guines, Pierre Trouillart, d’abord pasteur 
en Zélande à Cadzand, revint en août 1699 à Middelbourg, 


(1) D’après l'examen des registres de ces Églises : 

a) Pub. H. S. L. vol. IX, XIII : W.-J.-C. Moens : « Threadneedle S. Re- 
gisters » au lieu de Pub. H. S. L. vol. XVI : T. C. Colyer-Fergusson : « Thread- 
needle S. Registers » au lieu de Pub. H. S. L. vol. XXI : W. Minet and Suzan 
Minet : « Threadneedles Temoignages ». 

b) Pub. H.S$. L. vol. XI: W. Minet and W. Chapman Waller : « La Patente ». 

_c) F. de Schickler : Eg. du Refuge, Il, p. 339. D’après les Archives de 
l'Église Saint-Jean de la Savoye. 

(2) a) Pour Ézéchiel Daunois. F. de Schickler, Eg. du Refuge, II, p. 179-251. 
Bib.S. H. P. F. « Papiers d'Auzière » (Pasteurs). — R. Rodière, « Mém. Co M‘ 
hist. ». Tome IIL (1909), p. 8-9. 

b) Pour les registres, Pub. H. S. L. vol. XVII, H. Peet, Thorney. 

(3) Pub. H. S. L. vol. IV et X. 

(4) Pub. H.S$. L. vol. VII, J.-J. Digges La Touche. — Dublin. Pub. H. S. L. 
vol. XIV, T.-P. Le Fanu, Non-Conformist, Dublin. 

(5) Pub. H.S. L. vol. XIX, T.-P. Le Fanu, Portarlington. 

(6) Bull. S. H. P. F. Tome XII, p. 541 et tome XUI, p. 124. Renseig. bio- 
graphiques. 
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après avoir été attaché quelque temps à l'Église de Can- 
terbury (1). Simon de Vaux, pasteur à Graves de 1686 à 
1692, passe alors à Haarlem où il restera jusqu’à sa mort 
en 1705 (2). Le manque de documents nous empêche de 
déterminer le nombre des réfugiés du Calaisis dans cette 
région. Mais ilsemble avoir été assez considérable puisque, 
en 1686, l'Église de Cadzand, qui se proclamait le légi- 
time successeur de celle de DO réclamait à la com- 
munauté de Douvres les coupes du temple et que, dans 
les arguments que celle-ci présentait pour les garder par 
devers elle, elle répondait que si l’Église de Cadzand 
« était si nombreuse, elle était d'autant plus en état de 
faire la dépense de deux coupes pour la communion (3) ». 

L'Allemagne reçut, elle aussi, un nombre HE eu 
considérable de réfugiés du Calaisis et les États de l’Élec- 
teur de Brandebourg comptaient, en 1699, 320 réfugiés 
cités comme venant de Picardie sans autre spécification, 
mais parmi eux il en était 176 originaires à coup sûr des 
environs de Calais (4). 

Il en est même qui allèrent jusque dans l'Afrique aus- 
trale. La plupart partirent de Hollande, où la Compagnie 
des Indes Orientales leur faisait des conditions particu- 
lièrement avantageuses (5) : parmi les 24 émigrants que 
l’'Oosterland, parti de Middelbourg en janvier 1688, 
transportait vers le Cap, il en est 5 du Calaisis (6) et la 
proportion est la même pour beaucoup de bateaux qui 
partent la même année. Pour faciliter leur établissement, 


1) Bib. S. H. P, F. « Papiers d'Auzière ». Pasteurs. 

2) Bull. S. H. P. F. Teme VII, p. 429. 

3) W. Minet, Hug. family, p.225-227. W. Minet, « Fourth foreign Church », 
1 


4) R. Béringuier, Die Colonieliste. Ces 176 réfugiés sont notés presque 
tous comme « laboureurs » venant de Calais. Les noms de beaucoup d’entre 
eux se retrouvent au registre hug. de Guines. Nous n'avons compté dans ce 
nombre que ceux qui y paraissaient ou étaient signalés dans les actes 
notariés qui précèdent la Révocalion. 

(5) Bull. S. H. P. F. 1901, p. 33. N. Weiss (d’après les « Papiers Court ». 

ome XVII. V. p. 207). Conditions : Prêter serment à la Ci* et s'engager à 

rester au Cap au moins cinq ans. Passage gratuit. Allocation de terres. 
Avances d'instruments et de semences. 

(6) Bull. S. H. P. F. 1882, p. 412. Theal. «Le refuge au Cap de Bonne-Es- 
pérance ». Jean, Jacob et Daniel Nortier, Marie Vyton, Sarah Avice. 


536 * ÉTUDES HISTORIQUES 


leurs coreligionnaires de Hollande et même des Indes 
Orientales leur envoyaient des secours; c’est ainsi qu'en 
1690 les familles de Villiers et Prévost recevaient 570 et 
450 florins, part des £ 1 200 envoyées par la diaconie de 
Batavia (1). Plusieurs de ces familles eurent une destinée 
particulièrement heureuse : les de Villiers, par exemple, 
dont une branche vivait dans le Calaisis, l’autre à La Ro- 
chelle, ont de nos jours peut-être 2 000 descendants dans 
la République Sud-Africaine, et l’un d'eux présidait la 
Convention qui, il y a peu d'années, prépara l'unification 
politique du pays (2). 

En somme, les rapports fréquents des huguenots du 
Calaisis avec leurs coreligionnaires des pays voisins faci- 
litèrent leur établissement à l'étranger. À côté de ceux qui 
rendirent de signalés services à Guillaume III, et qui ont 
leur place dans l’histoire militaire de son règne, nous 
pouvons, grâce aux registres qui nous sont restés, suivre 
un assez grand nombre de réfugiés dans les petites Églises 
qu'ils fondèrent à Douvres, à Londres, en Irlande. 
Quoique moins renseignés sur ceux de Hollande et d’AI- 
lemagne, nous avons la preuve d’une émigration assez 
marquée vers ces régions hospitalières aux réformés, et 
il n’est pas jusqu'au Cap de Bonne-Espérance qui n’en 
ait reçu quelques-uns pour mettre en valeur ses terres 
nouvelles. 


CONCLUSION 


Loin des régions où les Réformés tentèrent de con- 
quérir par les armes leur indépendance religieuse et où 
le nombre leur permit de tenir en échec quelquefois les 
troupes royales, le Calaisis vit naître pourtant une com- 
munauté assez importante de Réformés. Il dut cette situa- 
tion anormale à la proximité des Pays-Bas espagnols qui 
lui envoyaient des proscrits, de l’Angleterre et de la Hol- 
lande, avec qui ils étaient en relation. La situation géogra- 
phique explique ainsi pour une large part l’arrivée et 


(1) Bull. S. H. P. F., 1889, p. 420. 
(2) 1d., 4909, p. 93. Jean Bianquis, « Les Huguenots au Sud de l'Afrique ». 
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l'établissement des huguenots dans le pays. Réfugiés là, 
ils restaient en contact avec leur pays d’origine d’où leur 
venaient des recrues et des encouragements. De plus les 
méthodes de travail, qu'un grand nombre d’entre eux 
avaient apportées de Hollande, allaient leur assurer une 
situation enviable. 

L'action politique et Poe des huguenots du 

Calaisis ne fut pas en rapport avec les ressources en 
hommes et en argent de leur Église, qui était la pre- 
mière de Picardie et occupait un rang honorable parmi 
celles de France. Mais le nombre de leurs laboureurs dans 
les campagnes, de leurs commerçants à Calais et à Guines, 
l'influence de quelques-uns des leurs à qui le roi confiait 
de grands travaux, leur permit de se maintenir au milieu 
d’une population foncièrement catholique. Dans leurs 
efforts pour lutter contre l'hostilité du clergé et des corps 
de ville, ils étaient d’ailleurs encore soutenus par cet 
esprit de solidarité qui a caractérisé partout les commu- 
nautés huguenotes et qui se manifestait, en particulier, 
par un service d'assistance qui lutta efficacement contre 
la politique de l'achat des consciences. 

Mais, lors de la Révocation, trop peu nombreux pour 
songer à lutter, comme allaient le faire les huguenots du 
midi de la France, un tiers au moins d’entre eux se rési- 
gnèrent à l'exil, pendant que les autres, en abjurant ou 
en profitant de la politique hésitante des rois, conti- 
nuaient à vivre dans le pays et se ralliaient dans le 
cours du xvin° siècle à la religion romaine. 

Les fugitifs, surtout ceux d'Angleterre, après avoir 
essayé de constituer des-Églises autonomes, se rési- 
gnèrent bientôt à adopter le rite anglican. Aussi, lors 
de la Révolution française, les huguenots du Calaisis, 
qu'ils soient « Nouveaux Convertis » en France ou « Ré- 
fugiés » à l'étranger, ne songeaient plus à profiter des 
réparations que leur offraient l’édit de tolérance de 1787 
et, peu après, les mesures de la Constituante. 


M. NAERT. 


Documents 


RELEVÉ DES NOMS DES PROSÉLYTES ET RÉFUGIÉS 


Figurant aux Registres du Consistoire de Genève 
à partir de 1660 /1). 


1668, 23 janvier Claudine Prrasser, de Bossay (Bos- Abj. 
(aussi 1667, sey, Haute-Savoie), fem. de Fran- 
25 avril). çois Pirasset de Bonne en Savoye, 
demeurant à Gentod. 
1668, 5 février. Claude Tyrason, de Rions (Riom) Ab. 
en Auvergne. 
1668, 20 février. Pierre Morer, d'Orange, menuisier, REP. 


20 ans, s'étant révolté à Lyon, 
dem. chez M. Dejou. 


1668, 27 février. Nicolas DELORME, de Paris, espin- Abj. 
glier. , 
1668, 17 mars. Jaques Cocex, de Seyzeri (Ceyze- Abÿ, 
rieu (2) (Ain), demeurant à Gentod. 
1668, 17 mars. Huguette Mozar», du Bouchet (?),en Abÿ. 
Bourgogne. 
_ 1668, 19 mars. Sébastien REnaur, de Barcelonette Ab. 


(Basses-Alpes), comté de Nice, étu- 
diant en philosophie à Grenoble, 
dem. chez Mme Cléjat, âgé de 
17 ans 1/2. 

1668, 2 avril. Pierre de BaurrE, de Paris, orlogeur, Abj.. 
dem. chez M. Soret, orlogeur, à 
St-Gervais. 


( 


1) Voir mai-juin 1914, p. 244-249. 
(2) 


Ou Chézery (Ain), sur la Valserine. 


1668, 13 août. 


1668, 10 septembre. 


1669, 21 janvier. 
1669, 18 février. 


1669, 29 mars. 


1669, 8 avril. 
1669, 6 may. 


1669, 25 may. 
1669, 22 juillet. 


1669, 29 juillet. 
1669, 5 août. 
1669, 26 août. 


1669, 2 sept. 


1669, 16 sept. 
1669, 7 octobre. 


1669, 14 nov. 


DOCUMENTS 


Robert PRATNER, de Saltzburg (Autri- 
che), archevêché entre la Bavière et 
le Tirol. 

Ferdinand MEDENA, espagnol, de 
Séville, dominicain de l’ordre des 
prédicateurs, 28 ans. 


Antoine BEerRrHET, de Passeiry, pr. La 
Roche, en Savoye (Passeirier, 
Haute-Savoie). 

Jaque CaBusTan, de Montelimar, 
20 ans, ayant abjuré en revenant de 
l’armée de Flandre. 

Estienne MEsTraL, de Sora (Soral, act. 
Genève), serv. du Sieur Fromin. 
Pernette, Prrrer, de Coudrée, en 
Savoye (Haute-Savoie), serv. chez 

Mme Guillemet. 

Françoise CoLcer, d'Hermance en 
Savoye (act. Genève), depuis 15 ans 
en ceste ville. 

Claudine BERGERAT, de Perly, Savoye 
(act. Genève), serv. du Sr Joly. 
Paul-François Currizry, de Montfer- 

rat (Isère). 

Philippe Pouune, de Rouen, orphèvre. 

Didier CarminoT, de Dijon, cordon- 
nier, depuis 7 ans dans cette ville. 

Jaques Maine, de Macon en Bour- 
gogne, ayant porté les armes en 
Hollande. 

Jehan GarDnir, de Montauban, assisté 
de Jean Baillac, son maistre. 

Laurent Bouze, de Montoire, en Ven- 
demois (Loir-et-Cher), passemen- 
tier. 

Pierre Frais, de Rouergue (Aveyron), 
sous-diacre de la par. de Saint- 
Julien-d’Élégnats. 

Jaques-François des Rocues, de Paris, 
18 ans, étudiant, venant de 
Libourne, son père maistre d'hotel 
du duc d'Orléans. 
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Ab]. 


Abj. 


Abj. 


REP. 


Ab). 


À b}. 
A bj. 


A bj. 
Ab). 
Abj. 
Abj. 
Ab). 


Abj. 


Abj. 
Ab). 


Abj. 
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1669, 


1670, 17 mars. 


1670, 


1670, 9 juin. 


1670, 16 juin. 


1670, 7 juill. 
1670, 30 août. 


1670, 23 sept. 


1670, 20 octobre. 


1670, 3 nov. 
1671, 9 mars 

et 8 juin 
1671, 6 avril. 


1671, 13 avril. 


1671, 13 avril. 


1671, 20 avril. 


1671, 20 avril. 


9 décembre. 


2 et 31 mars. 


DOCUMENTS 


Louys FonxprasT, d'Ours, en Dau- 
phiné (Ourches, Drôme ?), 19 ans, 
ayant estudié sous les jésuites. 


Samuel CnaLow, juif, de Jérusalem, 
bapt. à Madrid, 

Jeanne BoLiNpE, d'Ausonne (Côte- 
d'Or), dem. chez Mme Clerjat, 
21 ans. 


Guillaume Baïzzy, d’Anches en Gas- 
cogne (Auch, Gers?), frère de Pierre 
Bailly, chirurgien, de l'ordre de 
saint Augustin. 


André CuarRey, de Chesne, Savoye 
(Act. Genève). 


Mario Morer, de Lyon, 26 ans. 


Estienne MARTONET, de Choulex, 
Savoye (Act. Genève), serv. chez 
M. Lect, à Bourdigny. 


Jehan Micuez, de Bourg-en-Bresse 
(Ain), religieux minime. 

Alexis de Pose, de Té en Dauphiné 
(Theys, Isère). 

Jehan-Paul Houry, vicomte de Gaillac, 
capucin, 25 ans, de Cassine pr. 
Agin (Lot-et-Garonne). 


François ErTsu, de Paris, rel. de l’ordre 
Augustin. 

Pierre NEsran, de Saint-Martin pr. 
Limoges (Haute-Vienne). 

Jehan Ricaun, de Paris, ouvrier en 
soye. 
Pierre AUGAR, de Rheims en Cham- 

pagne. 

Guy L’'HERMITE de pr. d'Angers, del 
l’ordre des Augustins en la ville de 
Bourges. 

Jeanne DErr4, de Bernay, Savoye 


(Bernex, cant. Genève), serv. de 
M. Lianna. 


ET 


Ab. 


Ab). 


Ab}. 


Ab). 


Abj. 


Abj. 
Abj. 


Abj. 


Abj. 


Abi. 


Abj. 


Abj. 


Ab. 


Abj. 


Abj. 


A bj. 
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1671, 4 may. Anthoine Murar, de Saint-Étienne en A4y. 
Forest (Loire), passementier, 

32 ans, assisté de M. Sautier son 
maistre. 

1671, 18 may. Mauris DumonrT, de Rumilly, Savoye Ab. 
(Haute-Savoie). 

1671, 18 may. Jaquema Monrey, fem. de M. Dumont, Ab. 
de Rumilly (Haute-Savoie). 

1671, 25 may. Mauris Dumonr, officier, de .. (1) Ab). 

1671, 25 may. Charlotte Dunant, fem. de Mauris Ab). 
Dumont, de … 

1671,.25 may. Dominique-PaulusCASERTA, capitaine Ab). 
napolitain, renvoyé au pasteur ita- 
lien. 

1671, 25 may. Simon Bouropan, de Paris. Abj 

1671, 1 juin. Guy PiNor, de Poitiers, rel. de l’ordre Ab). 
de Saint-Augustin. 

1671, 6 juin Laurens CroniEer, de Rouan. Abj. 

et 3 août. 

4671, 6 juillet. Daniel de Arpow, de Vitry-le-François. A). 

1671, 20 juillet. Georges CusaT, de Saint-Flour en Ab. 
Auvergne, ayant esté prestre. 

1671, 31 août. Laurens Laïr, des Rugues (ou d'Esru- A7. 
gues) en Normandie (Rugles, Eure). 

1671, 31 août. Jehan Croisor, de Saint-Calet en Ven- Abj. 
dosmois (Saint-Calais, Sarthe?), 
ouvrier en soye, 30 ans. 

1671, 28 sept. Joseph de LonccaamP, de pr. de Ab. 
Cahors, 30 ans, fils d'un conseiller 
de Montauban. 

1671, 12 octobre. François Jocy, de Paris, compagnon A]. 
chirurgien. 

1671, 7 déc. Estienne de Neurvicce, de Bar-le- Abj. 
Duc en Lorraine. 

1671, 14 déc. Joseph MEcarp, de Bardonnex, en Ab). 
Savoye (act. Genève). 

1671, 21 déc. Jeanne Brocer, de Thonon en Savoye Ab. 
(Haute-Savoie). 

(1) .… disant que depuis treize ans il a toujours fait profession de notre 


religion, et même communié à la Sainte Cène, quoiqu'il n’aist encore fait 


son abjuration céans… 
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1679, 
1679, 


1679, 


1672, 


4 janvier. 
8 février. 
29 février. 
91 mars. 


28 mars. 


28 mars. 


11 avril 


et 23 may. 


1679, 


1679, 


1679, 
1679, 
1672, 
1672, 


1672, 


1672, 
1679, 
1673, 


1673, 


1673, 


91 may. 
23 may. 


30 may. 
27 août. 


29 août. 
29 août, 
14 nov. 


19 déc. 


19 déc. 


16 janvier. 


16 janv. 


143 mars. 


DOCUMENTS 


Raymond GouJow, de Lyon. 

François n'Eray, de Gand (Belgique). 

Jehan Dumas, de Romans en Dau- 
phiné (Drôme), tisserand, habitant 
à Landecy. 

Philippe MouLerGuE, d’Espalier en 
Rouergue (Espalion, Aveyron). 

Jehan-Jaques Sainr-Bonner, de Lyon, 
20 ans. 

Estienne CaouEr, de Veigy, en Savoye 
(Haute-Savoie), 24 ans, serv. chez 
Mr. Savion. 


Guillaume Bosson, de Chalon-sur- 
Saône, 31 ans, tailleur. 


Aaron de Monter, juif, de Carpentras. 

Pierre BoussELEAU, de Avecourt pr. 
Loques (Loches ?) en Boufgogne, 
mareschal. 

Augustin GRUMIGNY, de Beauvais. 


Claudine GRANGET, de ….… assistée de 
Ch. Cottelet, son mary. 


Rono de CouTrTeau, de Tours, 28 ans. 

Gabriel Voisin, de Lyon, tapissier. 

Jehan-Batiste de RoccoLo, de Béziers, 
cy. dev. chanoine à Paris depuis 
20 ans, aumônier et historiographe 
du Roy. 


Judith Nicozer, d'Yvoire en Savoye. 
David Porror, de Tonerre. 


Delle Marguerite de Rouvroy de 
Saint-Agens, d'Amiens, 30 ans, su- 
périeure du couvent de l'hôpital de 
Ligny, cy. dev. de Saint-Quentin. 


Marguerite BOULANGER, d'Amiens, 
36 ans, sous-supérieure du cou- 
vent de Ligny, cÿ. dev. de Saint- 
Quentin. 

Claude Morarp, de Brange, à 6 1. de 
Chalon-sur-Saône, tisserand. 


Aby. 
Abj. 
A bj. 
Abj. 
Ab]. 
Abj. 
Abj. 
Ab]. 
Abj. 
Abj. 
Abj. 
Ab). 


Ab). 
Abj. 


Abj. 
Abj. 
Abj. 


Abj. 


Abj. 


1673, 


10 avril. 


14 août. 


4 sept. 


12 mars. 


9 avril. 


21 may. 


9 juin. 


6 aoust. 


90 aoust. 


17 sept. 
17 sept. 


26 nov. 


DOCUMENTS 


Jehan-Batiste du Forner, de Lyon, 
cy. dev. prestre et religieux de 
St-Anthoine, en Italie au royau- 
me de Naples. 

Gilbert Dupressis, de Poitiers, de 
l’ordre ..…. 


Bonaventure FAvRE, de Joinville en 
Bassigny (Haute-Marne), cy-dev. 
recollet de l’ordre de Saint-Fran- 
çois. 

Nicolas BELor, d’Aix-en-Provence, 
cy-dev. religieux de l’ordre de 
Saint-Augustin réformé. 


Jehan-Louys BEssaur4a, de Gaillard 
pr. Toulouse (Gaillard-Tournier, 
Haute-Garonne ?). 

Paul SAUVAGE, de Sédan, 

Anna ROSEE, de pr. de Tours. 


Guillaume GaLirAN, de Orléans, cy- 
dev. jardinier d’un couvent. 


Jacob Guicnow, de Mulisy en Chalon- 
nais (Montcenis?). 

Claudine PELLONAY, de Crète, en 
Savoye (act. Genève). 


Joseph Tiozzier, de Chambéry, cy- 
dev. prestre de l’ordre de Saint- 
Romand. 


Pierre BonxaA, de Grenoble, gantier. 


Arduin DESPLUCHE SALADIN, de Paris, 
cy-dev. religieux de l’ordre de 
Saint-Dominique, valet de cham- 
bre du Roy. 

Jehan de Cnanprour, de Senlis, cy- 
dev. chanoine régulier de l’ordre 
de Saint-Augustin. 

Bonaventure Goin, de Paris. 


Louyse SaunaT, fem. de Bonaven- 
ture Goin, de Paris. . 

Louyse GirarD, de Saint-Étienne en 
Forest. 
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Aby. 


Abj. 


Abj. 


Abj. 


Ab). 


Ab). 
A bj. 
Abj. 
Abj. 
Ab). 
Abj. 


Ab). 
À b]. 


Abj 


Abj. 
Abj. 


Ab). 


L UNS 


D #4 


1674, 11 déc, 


1674, 10 déc. 


1674 17 déc. 


1675, 28 janvier. 


1675, 18 mars. 


1675, 30 mars. 
1675, 20 may. 


1675, 3 juin. 
1675, 3 juin. 
1675, 8 juillet. 
1675, 8 juillet. 


1675, 15 juillet. 


1675, 19 août. 


1675,-2 sept. 


1675, 21 oct. 


1675, 921 déc. 


DOCUMENTS 


Jehan Paray, de Saint-Mauris (Saint- 
Maurice, Genève)? 


Théodore PRÉvosT, fils de Marin Pré- 
vost de Bourg en territoire de 
Gex. Ay. esté à la messe à Besan- 
çon. 


Maurice DELAMAISON, de Foncenex 
(Haute-Savoie), demeurant à Onex, 
servante des Detala. 


Anthoine de SERNOULLE, d’Aix-en- 
Provence, de l’ordre des minimes. 


Jacqueline Siorper, de Gy, paroisse 
de Coudrée, servante du Sr. Bonnet 
à Chesne depuis 7 ans. 


Margueritte BoucHARLaT, de Lyon. 


Claude Goupar, de Bonne en Savoye, 
valet chez Mr. Le Fort à Gentod. 


Jehan LeGras, de Vitry-le-François. 


Delle Anne PapiLron, fem. de J. 
Legras, de Chalons en Champagne. 


Louys MicueL, de Rougnar, territoire 
d'Avignon. 


Marie DE La Vaux, de Valence, fem. 
de L. Michel. 


Pierre-Maurice LE VACHIER, d'Angou- 
lême, cy-dev. religieux de l’ordre 
des dominicains. 


Anthoine FRANCuEeT, de Villars pr. de 
Beaufort, en Savoye, lanternier. 


Estienne Mauris, de Maisongy, en 
Savoye (Massongy, Haute-Savoie), 
assisté de Mie Genou, sa maitresse. 


Estienne RENAUD, de Rouen, maistre 
escrivain. 


Pierre ToRNaIzLon, de Boisgency 
(Beaugency, Loiret), ayant esté 
capucin depuis 9 ans, sorti du 
couvent depuis 4 ans. 


Abj. 


REP. 


Ab]. 


Abj. 
Abj. 
Abj. 
Ab). 


Abj. 
Abj. 


A bj. 
Abj. 


Abj. 


Abj. 


Abj. 


Abj. 


Abj.. 
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1675, 93 déc. Florimond Riozce, de Blois, 25 ans, Abj, 
faiseur de ressorts, demeurant 
chez le Sr. Joly. À 

1676, 16 mars. Jaques LEDEBONNAIRE, de Bayeux en Abj. 
Normandie, cordonnier. 

1676, 16 mars. Pernette Narpix, de Vésenaz, en Ab]. 


Savoye (act. Genève), serv. chez 
la veuve Gautier à Vandœuvres. 

1676, 6 avril. Jean Vaury, de Vindrat en Albigeois Abj. 
(Vindrac, Tarn?), mercier. 


1676, 25 may. Gaspard FarnEau, de Paris, tailleur. Ab). 

1676, 25 may. Charles PreGay, de Lyon. Abj. 

1676, 10 août. Jaques  DESVIGNES, d’Arnay-le-Duc Ab. 
(Côte-d'Or). 

1676, 17 août. Bernarde DELAMAISON, de Foncenex Abj. 


(Haute-Savoie), serv. de Mr. Pélis- 
sary, à Gentot. 

1676, 21 sept. Hugues CLAQUEVILLE, de Paris, doct.- Ab). 
médecin. 

1676, 7 décembre. Jean OrrY, de Vigny (Haute-Savoie), Ab). 
valet du $° Duriboure, à Lancy. 


1677, 25 janvier, Charles Lerour, de Rouen. Ab]. 

1677, 29 février. Marie LepiGne, de Mâcon. Ab]. 

1677, 22 février. Daniel VALAGNy, de Lancy, Savoye Ab). 
(act. Genève). 

1677, 22 février. Claude VaLaGny, de Lancy, Savoye Abj. 
(act. Genève). 

1677, 22 mars. Louys LATOUR, de Picardie, du village Ab. 


de Calris, pr. St-Quentin, faisant 
profession d’hermite, depuis 32 
ans, venant de Lyon. 

1677, 5 avril, Mauris TERRY, du village de Chindrets Ab). 
en Choutagne, en Savoye (Chin- 
drieux, Savoie). 

1677, 10 may. Pierre GUILLERMIN, de Lancy, en Ab. 
Savoye (act. Genève), 20 ans. 

1677, 20 et 98 juin, Jean-Baptiste La FarGe(soit Lagrand- Aby. 
maison), de St-Léonard en Limou- 
sin(Hte-Vienne), cy-dev.religieux. 
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1677, 24 may. 


1677, 19 juillet. 


1677, 26 juillet. 


1677, 26 juillet et 
9 août. 


1677, 9 août. 


1677, 16 août. 


1677, 16 août. 
1677, 30 août. 
1677, 30 août. 
1677, 30 août. 
1677, 4 oct. 


1677, 1 nov. 


1077-10; 


1677. 8 nov. 
1677, 19 nov. 


1677, 20 déc, 


DOCUMENTS 


Magdeleine MERLE, d’Anduze aux 
Cévennes, obligée d'aller à la 
messe par une sienne tante papiste. 


François La GARDE, d’Aiguemorte en 
Languedoc, ayant esté capucin, 
environ huit ans, auparavant chi- 
rurgien. 

Jehan de La GARDE (dit Grandmaison), 
de St-Jean-Duc, en Maconnais. 


Françoise Duparais, de St-Jean-Duc, 
en Maconnais (St-Jean, Saône-et- 
Loire ?) 23 ans. 

Loys Le Masson, de Pau en Bretagne 
(Paule, Côtes-du-Nord), cy-dev. 
religieux, à présent apoticaire. 

Jacques Brun, de Couillargues pr. 
Bagnole, en Languedoc, cordon- 
nier. 


Jean Lepray, de Lyon, demeurant à 
Maestrich (Hollande). 


Guillaume Sorccer, de Montpelier, 
religieux capucin et prédicateur. 
Jean Rocer, de Rheims, tailleur de 

pierres. 


François Via, de Metz, 18 ans, étu- 
diant chez les jésuites à Toulouse. 


Philippe-Alexandre LEBLANC, de 
Rheims en Champagne. 


François JACQUIER, de Val de Seines 
en Provence (Valensolle, Basses- 
Alpes), de l’ordre des dominicains. 


Jean-Pierre VaLaGny, de Lancy en 
Savoye (act. Genève), avec un sien 
petit garcon nommé Jean. 

Gaspard CREesTIEN, de Cœur en Pro- 
vence (?). 

François LaBar, de la ville de Liège 
(Belgique), 17 ans, menuisier. 

André BourLoy, de Paris, 39 ans, fils 


de feu Eustache et de feue Claudine 
Guirin. 


REP. 


Abj. 


Abj. 


Ab). 


Ab). 


Abj. 


Abj. 
Ab}. 
Abj. 
Ab). 
Ab}. 


Abj. 


Ab). 


Ab). 
Abj. 


Ab. 


1678, 7 février. 


1678, 26 mars. 


1578, 26 mars. 


1678, 25 avril. 


1678, 23 may. 


1678, 17 juillet. 


1678, 95 août. : 
1678, 3 sept. 


1678, 17 octobre. 
1678, 17 déc. 


1679, 2 janvier. 


1679, 30 janv. 
1679, 6 février. 


1679, 3 avril. 
1679, 15 avril. 
1679, 15 avril. 


1679, 17 avril. 


DOCUMENTS 


Delle Blanche D’ArMAND, assistée de 
s' Rambaud, de Die, son mary. 


Marie-Marguerite ALLARD, de Nivelle 
en Brabant (Nord), fem. de Jean- 
Pierre Poncet de Ferney, p. de 
Gex. 


Françoise ForNET, veuve de Jean 
Dunant, de St-Cergues en Savoye, 
demeurant au pré l'Évêque. 


Françoise PEREAL, de Pougny, pays 
de Gex (Ain). 


_Sieur Nicolas de FonNTaINE, de St-Lo 


en Basse-Normandie, lieutenant de 
cavalerie, venant de Schlestadt, 
son quartier. 

François PiNcuor, de Tours, religieux 
de l’ordre des cordeliers, étudiant 
à Turin la théologie. 

François FEro, d’Aire la ville en 
Savoye (act. Genève). 

Gabriel LE Suyer, de Loudun en 
Poitou, sa mère papiste l'ayant 
fait aller à la messe, 

Anne DourpiLzcy, de Lyon. 


Jeanne-Louyse CorBEeT, de Sauvigny 
(Meuse ?) 


Claude BEertoz, de Chambéry, de 
l’ordre de Saint-Anthoine. 

Anne RayMow, de Bourg en Bresse. 

Jean JENESAN, d'Espinal en Lorraine, 
tailleur. 

Jean Goniccor, d'Autun en Bourgogne, 
23 ans. 

Jean FRecesy, de l'Isle de Flandre 
(Lille, Nord). 

Pierre FRESELY, fils de Jean Fresely, 
de Lisle (Lille, Nord). 


Loys PERNET, de Charente en Sain- 
tonge, tailleur. 


Ab). 


Ab}. 


Ab]. 


Abj 


A bj. 


Ab). 


REP. 


Abj. 
Abj. 


Ab). 
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1679, 10 et 17 avril. 


1679, 3juin. 

1679, 5 juillet. 
1679, 10 juillet. 
1679, 26 juillet. 


1679, 31 juillet. 
1679, 31 juillet. 


1679, 11 sept. 


1679, 93 oct. 
1679, 13 nov. 
1679, 13 nov. 
4679, 20 nov. et 
4 déc. 
1679, 18 déc. 
1679, 25 déc. 
1679, 93 déc. 
1680, 15 janv. et 
16 février. 


1680, 26 février. 


1680, 1 avril. 
1680, 8 avril. 


DOCUMENTS 


Guillaume Dru, de Ja paroisse de 
Corsy en Savoye (Corsier, act. 
Genève), habitant à Gentod. 

Paul FAvrE, de Sorèze en Languedoc, 
pr. Puylaurens. 


Marie CARNEL, fem. de Jean Anoyau, 
de Tours, assistée de son dit mary. 

Louise PERROTIN, du village de Beau- 
fort en Savoye, assistée de son 
mary Anthoine Frachet. 

Claudine FarGrau, de Beaujou. 

Michel Bicor, de Loches en Tourraine. 


Claude De La FRANCuiIsE, fem. de 
M. Bigot, de Rennes en Bretagne. 


Jacques LanGrais, de Bagueville en 
Normandie (Bacqueville, Seine- 
Inf.), passementier. 

Toina Morrow, de St-Julien en Savoye, 
dem. à Lancy. 

Lazare Joyau, de Cuson (Courzon, 
Yonne ?), pr. Avalon en Bourgogne. 

Lucrèce RoLLAnp, d'Ayrieu, pr. Lyon 
(Eyrieux, Ardèche?) fem. de Ga- 
briel Besson. 

Jean Larpin, de la paroisse de Bernay 
en Savoye (Bernex, act. Genève), 
valet de M. l’Auditeur Gallatin. 

Jean Dumowr, de Bapaume en Picar- 
die (Pas-de-Calais), assisté du sieur 
Masson son maistre. 

Marguerite Droin, veuve Savi, de... 


Élisabeth Savi, fille de. Savi, de. 


Pierre FAVRE, de Béon en Bugey (Ain), 
tisserand, résidant à Céligny. 

Léonard Mirace, de Millaud pr. Nisme, 
passementier. 

Félix Mrouin,de Grenoble, cordonnier. 

Pierre-Armand-Anthoine de la Bous- 
SIÈRE, d'Amiens, ayant esté de 
l’ordre de Citeaux, 31 ans. 


Ab]. 


Ab]. 
A bj. 
À bj. 
Abj. 
Abj. 
Abj. 


Abj. 


Ab}. 
Abj. 
Abj. 
Ab). 
Ab]. 
Ab}. 
Abj. 
Ab). 
Abj. 


Ab. 
Abj. 


1680, 20 may. 


1680, 3 juin. 


1680, 22 juillet. 


1680, 22 juillet. 


1680, 22 juillet. 


1680, 5 août. 


1680, 5 août. 


1680, 26 août. 


1680, 31 août. 


1680, 2 sept. 


1680, 9 sept. 


1680, 16 sept. 
1680, 23 sept. 
et 14 oct. 
1680, 21 oct. 
1680, 28 oct. 
1680, 11 nov. 


1680, 11 nov. 


1680, 29 nov. 


1681, 20 janv. 


DOCUMENTS 


Claude Jozy, de Villefranche en Beau- 
jolais, tisserand. 

Claude Guyor, de Villeneuve de 
Nancy, cuisinier. 

Anne RAMEL, fem. de Philibert Perrot, 
de Grenoble, cocher de M. de la 
Pierre. 

Jeanne Fournier, fille de Anne Ramel, 
des: 

Marie PErRoT, fille de Philibert Perrot, 
de Grenoble. 

Sieur Bernard MEzer, de Vivier en 
Dauphiné (Viviers, Ardèche?) 

Susanne GASTANIER, fem. de Bern. 
Melet, de Bourg (Bourg-St-Andéol) 
en Vivarais. 

Michée Tarpy, de Fossigny (Fauci- 
gny, Haute-Savoie). 

Françoise DETRA, du village d’Anty 
en Savoie (Anthy, Hte-Savoie). 

Jehan Durour, de Cahors en Quercy, 
tisserand. 

Marguerite Mesniz,, de Marche en 


Luxembourg, fem. de Mathieu 
Adolard. 


Barthelemy Aer, de Cracau (Cra- 


covie) en Poulogne. 

Pierre Porin, de Paris, 23 ans, con- 
trepointier. 

Jeanne Marpa, de Bossey, en Savoye 
(Haute-Savoie). 

Sieur Gilbert La Morte, de Boffar en 
Berry (?). 

Anne BApeLe, Veuve de Jacques Ba- 
raillet, des Bordes en Champagne. 

Louys BaRAILLET, fils de J. Baraillet, 
des Bordes en Champagne (Aube). 

Pierre TiErRy, de Paris, cordonnier. 


François Durer, de Beauregard en 
Savoye (Haute-Savoie). 


À 6}. 


A bij. 
Abj. 
Ab). 
Ab). 
Ab}. 


Ab]. 
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1681, 28 avril. 
1681, 28 avril. 
1681, 12 may. 


1681, 30 juin. 


1681, 25 août. 


1681, 30 août. 


1681, 1 sept. 
1681, 1 sept. 
1681, 3 nov. 
1681, 24 nov. 
1681, 22 déc. 
1682, 9 mars et 
43 avril. 
1682, 30 mars. 
1682, 1 juin. 
1682, 1 juin. 


1682, 20 juill. 


DOCUMENTS 


Pierre Bopin, de Moso (Mauzé, Deux- 
Sèvres) pr. la Rochelle, tailleur. 
François CEevaLLiER, de Charenton, 

imprimeur en laille-douce. 


Permette Grourr, de Boimont en 
Savoye (Beaumont, Haute-Savoie). 


Louis de GENCEAU, de Tarascon en 
Provence, religieux de l’ordre des 
Augustins déchaussés. 


Antoine Vuarry, de Servonnex eri Sa- 
voye (Charvonnex, Haute-Savoie). 


Anthoine CHEVALLIER, de Leleu (ou 
Lelier, Celles-sur-Belle, Deux- 
Sèvres) en Poitou, tisserand. 


Pernette DELorME, de Loysin en Sa- 
vaye (Haute-Savoie). 


Jeanne GaLanD, de Gex (Ain). 


Honoré Roux, de Draguignan en Pro- 
vence, passementier, assisté de 
Pierre Tournier son maistre. 


Anthoine Lacour, de Rouen, hab. à 
Palais (Falaise?) en Normandie, 
chirurgien. 

Henry Maruieu, de Fily en Savoye 
(Filly, Hte-Savoie). 


Pierre Guyon, de Paris, orfèvre, 
assisté de Abraham Bartol son mais- 
tre et d’Henry Bellamy. 


Jean BoNuomME, de Riom en Auvergne, 
tisserand. 


François BERTRAND, de Commercy en 
Lorraine, serrurier. 


Claudine Vincenr, fem. de Fr. Ber- 
trand, de Saint-Mier (Saint-Mihiel). 
David Emmanuel du Caizze, de la 
Maison de Moussaye (1), natif de 
Pont-Tenenté, paroissedeSt-Julien 
en Valé, Bretagne, s'étant révolté à 


Abj. 
Abj. 
Abj. 


Abj. 


Abj. 


Abj. 


Ab). 
Ab}. 
Ab). 
Ab). 
Ab). 
Abj. 
Ab). 
Ab). 
Ab}. 
Abj. 


REP, 


(1) Sans doute de la maison de la Moussaye, en Plénée-Jagois (Côtes-du-Nord). 


1682, 


16892, 
1683, 


1683, 


1683, 


20 juill. 


27 juill. 
41 août. 


31 août. 


31 août et 
7 sept. 


31 août. 


5 oct. 
5 oct. 


9 nov. 
9 nov. 


9 nov. 


30 nov. : 


30 nov. 
28 déc. 


28 déc. 


14 déc. et 
4 janv. 


1° mars. 
1Amars: 


DOCUMENTS 


Paris, étant dans les mousquetaires 
du Roy, voulant aller en Angle- 
terre, où sont sa mère et sa sœur. 


Jean LEFEBURE, de Varsy en Niver- 
nois (Nièvre), marchand drapier. 
Marguerite DornaT, de Marseille, 


François VurczLau, d'Aubresson dans 
la Marche (Aubusson), tapissier. 
Joseph GuiGoxe, de Salanches en 

Savoye (Haute-Savoie). 

Michel PaARDONNET, de Sargers (Sur- 
gères (Char.-Inf.), pr. la Rochelle, 
maçon. 

Jehan-Françcois LEGRAND, de Tours, 
glassier. | 

Simon RoYER, de Montpellier, orfèvre. 

Marthe BRUNIERE, femme de $. Royer 
et 3 enfants, de Montpellier. 

Jean de la Rivière, de Lyon. 


Claire Esrinay, fem. de J. de la Ri- 
vière, de Lyon. 

Andréa CHENEvaRs, de Crête pr. Van- 
dœuvres (act. Genève). 


Pierre Dunanr, de Leysin en Savoye 
(Haute-Savoie), demeurantàJussy. 


Jean-François Gran», de Tours. 


Nicolas Oucax, d'Irlande, de l’ordre 
des cordeliers, ayant demeuré à 
Charleville, environ 9 ans, au cou- 
vent des capucins, voulant aller 
en Hollande, à Breda où est son 
frère, capitaine. 

Estienne Poiccaw, d'Ambilly (Haute- 
Savoie) en Savoye. 


Anthoine Paror, de Tours, apprenti 
veloutier. 


André ALBEerT, de LaRoche,enSavoie. 


Claude Rossin, de Chalon (Châlons- 
sur-Marne), en Champagne. 


Ab]. 
Abj. 


Ab). 


Ab]. 


Abj. 
REP. 


A bj. 
Abj. 


Abj. 
Ab]. 


Ab). 
Ab). 
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1683, 15 mars. 


1683, 3 avril. 


1683, 3 avril. 
1683, 9 avril 
et 17 may. 
1683, 17 may. 
1683, 17 may. 
1683, 7 juin. 
1683, 5 juillet. 
1683, 5 juillet. 


1683, 2 août. 
1683, 9 août. 


1683, 16 août. 


1683, 93 août. 


1683, 18 décembre. 


1684, 3 janvier. 
1684, 17 janvier. 


1684, 17 janvier. 


1684, 7 février. 


DOCUMENTS 


Jean-Baptiste RouGELET, de Tours, 
ouvrier en soye. 

Jean-Baptiste Sozizor, d’Orillac (Au- 
rillac, Cantal), en Auvergne, âgé 
d'env. 29 ans. 

Joseph Raymonp, de Grenoble, âgé 
d'env. 22 ans, charpentier. 


Henry Duparc, de Noyon, en Picardie, 
maçon, tailleur de pierres. 

Guillaume de la Croix, de Lyon, ou- 
vrier en soye. 

Louys Rozier, de Paris, ouvrier en 
haute lisse. 

Jean Gros, de Nouglar (Nouglard, 
Haute-Savoie), pr. Annecy, âgé de 
17 ans. 

Louys Mazcer, de Bourg en Bresse. 

Jeanne RIviërE, fem. de L. Mallet, de 
Bourg. 

Michel PERTUISET, d’Auy (Ay pr. 
Epernay, Marne), en Champagne, 


âgé d'env. 21 ans, tailleur d’habits. 


Jean QuiNzERGUE, de St. Julien, pr. 
Montpellier, âgé d'env. 17 ans, 
apoticaire. 

Claude Bossow, de Lancy, assisté de 
ses frères Barthélemy et Jean. 


Estienne Brun, de Boimond (Beau- 
mont, Haute-Savoie), en Savoie. 
Hélène de la GARDE, de Thonon. 


Jean Monrrorp, de Lavaur (Tarn ?), 
en Béarn. 


Pierre BEraL, de Combovin (Drôme), 
pr. Catheaudouble, en Dauphiné. 


Françoise Supar, de Combovin 
(Drôme), pr. Chateaudouble, en 
Dauphiné. 


Pierre Le Tor, de Tours, âgé d'env. 


21 ans, assisté de Floran de l’Arpi- 
nière, son maître. 


Abj. 


Ab. 


Abj.. 
Ab]. 
Abj. 
Ab). 
Abj. 
Abj. 
Abj. 
Ab}. 
Ab. 
Abj. 
Abj. 
À bj. 
REP. 


REP. 


Abi. 


1684, 7 février. 


1684, 6 mars. 


1684, 19 mars. 


1684, 27 mars. 
1684, 17 avril. 


1684, 15 may 
et 21 août. 


1684, 15 may 
et 21 août. 


1684, 14 juillet. 


1684, 17 juillet. 


1684, 17 juillet. 


1684, 24 juillet. 


1684, 7 août. 


1684, 4 septembre. 


1684, 16 octobre 
et 6 novembre. 


1684, 23 octobre. 


1684, 4 décembre 
et 18 décembre. 


DOCUMENTS 


Marc-Anthoine MarescxaL, de Lyon, 
âgé d'env. 21 ans, assisté du ca- 
poral Sicher, son maître. 


Guillaume DELARUE, de Chambeisy, 
(près Genève). 


Pierre Brow, de Boismond-sous-Sa- 
lève (Beaumont, Haute-Savoie), 
Savoie, charpentier. 


Françoise NEerNy, de Loysin (Haute- 
Savoie), Savoie. 


Sieur Philippe GaucHEer, de Paris, fils 
d’un avocat. 


Sieur Joseph GRATIEN-ESQUIER, mar- 
quis d’Espolette (Basses-Pyré- 
nées), en Navarre. 

Dem. Pierrette FLEeury, de Paris, 
fem. de J Gratien, marquis d’'Es- 
polette. 


Pierre PEDERr, de Romont, terr. de 
Fribourg (en Suisse), charpentier. 


Sieur Estienne Roux, de la par. de 
Saint-Jean (Saint-Jean-Chambre, 
Ardèche), en Vivarais. 

Sr. Mathieu Roux, de la par. de St- 
Jean (ibid), en Vivarais. 

Claude ForE, de Montmélan, (Mont- 
meyran? Drôme), en Daufiné. 


Philippe Fox, de Barcelonne 
(Drôme), en Dauphiné. 

François De La Tour, d’Anticaira, 
Andalousie, enseignait la philoso- 
phie en France. 


Laurent Prévosr, de Deu (d’Eu, 
Seine-Inférieure), en Normandie, 
cordonnier, ass. de Jean Rougif- 
fard, s. maitre. 

Jean-Pierre RIGNIER ou VIGNIER, de 
St. Fortunat (Ardèche), en Vivarais. 

Claude Caïrzcar, du Barrois, en Lor- 
raine, tisserand, ass. de maitre 
Gendrot. 
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Ab). 
Abj. 
Ab]. 
Abj. 
Abj. 
Abj. 


Abj. 


Abj. 
REP. 
REP. 
REP. 


REP. 


Ab). 


Abj. 


REP. 


Abj. 


04 
1684, 11 décembre. 


1683, 22 janvier. 


1685, 26 février. 
1685, 9 avril. 
1685, 9 avril. 


1685, 16 avril. 
1685, 23 avril. 


1685, 7 may. 


1685, 28 may, 


20 août, et 1°" sept. 


1685, 28 may, 


20 août, et 1° sept. 


1685, 11 juin. 
1685, 11 juin. 


1685, 25 juin. 
1685, 16 juillet 
et 6 août. 


1685, 13 août. 


1685, 13 août. 
1685, 13 août. 
1685, 20 août. 


1685, 20 août. 


DOCUMENTS 


Michel ARTIGUE, de Bon (Bons, Haute- 
Savoie), en Chablais. 


Jean ANDRE, de Rie ou Jean-André de 
Rieux? (Rieux, Ardèche), en Viva- 
rais ? 

Sr. Louys LAURENCEAUX, d’Annonay 
(Ardèche), en Vivarais. 

Bernarde Rey, de Vernier (actuelle- 
ment canton de Genève), pays de 
Gex. 

Claude Vivarer, de Nismes. 

Jaques Duray, de Paris, lapidaire. 

Abraham VErsox, de La Mure (Isère), 
en Dauphiné. 

Jean GaupiN, de Rheims, en Cham- 
pagne, âgé d'env. 20 ans, drappier. 

Michel MauGEAN, de Tours, ouvrier 
en soye. 

Pernette TyBaup, de Tours, fem. de 
M. Maugean. 

Gédéon Currot, de Dieulefit (Drôme). 
Anne GELy, de Tolignan (Taulignan, 
Drôme), Dauphiné, fem. Chirol. 
Pierre De Lormez, de Diep (Dieppe, 
Seine-Inférieure), en Normandie, 

tourneur et sculteur en yvoire. 

Valentin Trerry, de Diep (Dieppe, 
Seine-Inférieure), en Normandie, 
ouvrier en soye. 

Pierre RouBier, de Fourgues (Four- 
ques, Lozère), aux Cévennes, 
sarger. 

Nicolas Barrisson, de Tours,ouvrier 
en soye. 

Jean-Philippe Barisson, de Tours, 
ouvrier en soie, fils de Nicolas. 
Laurence Bonnevaz, de Voirons 

(Voiron, Isère), en Dauphiné. 

Cristophle TYBER, de Paris, peintre. 


REP. 


REP. 
Ab). 
REP. 


REP. 
Ab. 


Abj. 


1685, 15 octobre. 


1685, 10 décembre. 


1685, 10 décembre. 


1685, 31 décembre. 


1686, 4 février. 


1686, 11 février. 


1686, 25 février et 
11 mars. 
1686, 1° ayril. 
1686, 13 may. 
1686, 13 may. 


1686, 18 may.” 


1686, 8 juillet. 


1686, 31 décembre. 


1687, 25 août. 


1688, 16 février. 


1688, 12 avril et 
27 mai. 


DOCUMENTS 


Demoiselle Clarence 
Montélimar. 


CARRIER, de 


Demoiselle Suzanne VALESCURE, de 
Bédérieux (Bédarieux, Hérault), 
femme d'Abraham Valeiry, bour- 
geois de cette ville. 


Cloriande Grro, servante de demoi- 
selle Valescure de Bédérieux (Hé- 
rault). 

Sieur SAINT-PIERRE, de Villette, par. 
de Gaillard (actuellement Genève). 


Philiberte Mauris, de Mingy (Minzier, 
Haute-Savoie), Savoie. 


Barthélemy SAvEGNY, de Saint-Julien 
(Haute-Savoie), Savoie, assisté de 
J.-P. Condeveau de Vandæuvres, 
son maitre. 


Françoise Provan, de Bon (Bonne, 
Haute-Savoie), en Savoie. 


Françoise D'AUBONNE, de Saint-Cer- 
gues (Haute-Savoie), Savoie. 


Françoise BERTET, de Gy (actuelle- 
ment canton de Genève), Savoie. 


Françoise Cara, de Ville-le-Grand 
(Haute-Savoie), Savoie. 


Pernette Rossi, de Choulex (actuelle- 
ment canton de Genève), Savoie. 
François Parru, de Sierne (actuell' 
canton de Genève),converti par un 
prêtre à Chambéry. 
Jean-Rodolphe Conpizco, a été à la 
messe à Grenoble. 


Claudine, fille de Noé Sauver, de Ro- 
chefort (pr. Chambéry, Haute-Sa- 
voie), en Savoie, Vve de A. Descotes. 

Gaspard Ricor, de Chevry (Chevrier, 
Haute-Savoie), en Savoie. 

Charles TrurFauD, à abj., à Thonon, 
(Haute-Savoie). 
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A bj. 


REP. 


REP. 


Abj. 


Abj. 


Aëby.. 


Abj. 
A bj. 
Ab). 
Abj. 
Abj. 


REP. 


REP. 


Ab}. 


Ab. 


REP. 
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1688, 27 may et Jean-Pierre (Bua, de Choisy (près Abj. 
26 juillet. Annecy, Haute-Savoie), en Savoie. 
1689, 7 février. Michel Nogzer, bon tém. de Mr. Sa- REP. 
razin, past. de Genthod. 
1689, 8 août. Françoise MaGnin, de Villars(Villard, Abj. 


Haute-Savoie), en Savoie, fem. de 
Pierre Bidau. 


1689, 26 décembre. Claude Lianxa, deMalagny(près Viry, Ab. 
Hte-Savoie), demeur. à Troinex. 


1690, 24 avril et Jeanne FAUCONNEx, de Sesy (Cessy), Abj. 
8 mars. P. de Gex. 
1690, 29 may. Pernette FoREL, Vve de JacquesLebel, Ab. 
de Paris. 
1690, 29 may. Catherine LEeBEeL, fille de Pernette Ab. 


Forel, de Paris. 


1690, 25 décembre. Élisabeth Durer, de Beauregard (pr. Abj. 
Nernier, Hte-Savoie), en Savoie. 


1691, 27 août et Anne CHARBONNIER, d’Arare (actuellt Ab). 
1e" septembre. canton de Genève), pour épouser ; 
François Ruffle, rép. p. paillardise. 
1691, 1° octobre. Jean-Alexandre Bizarri, de Gradeli, Ab). 
: duché de Castro, en Italie. Etudiant 
en droit. 


1692, 8 septembre. Claude Marraïeu, de Maringue (Ma- A6). 
ringues, Puy-de-Dôme), en Au- 
vergne, cordonnier. 


1693, 6 avril. Jeanne Burin, de {St-Maurice (près Ab. 
Bonneville, Hte-Savoie), en Savoie. 
1693, 20 avril. Toinette Lanpry Bacuin, de Grenoble, Abj. 


femme de Gaspard Odoin, de Crest 
en Dauphiné, assisté de Dame de 
la Recluse, sa marraine. 


1693, 1° juin. Pierre Puiciprr, de Ver (Vers, pr. . Abj. 
St-Julien, Hte-Savoie), en Savoie, 
tisserand chez P. Durand, et chez 
Mr, Dufour. 


1693, 


1694. 
1695, 


1695, 


29 juin. 


24 janvier. 


19 mars. 


3 octobre. 


7 novembre. 


29 mars et 
2 avril. 


9 avril. 


71 mai. 
7 mai. 
1 mai. 
14 mai. 


99 mai. 
96 mai. 


26 mai. 


26 mai. 


), 26 mai. 


26 mai. 


DOCUMENTS 


François Moraw, de Loin (Louhans? 
Saône-et-Loire), en Bourgogne. 


Aucun. 


Antoine Sanruous, de Sionnet, (act. 
canton de Genève), Savoie. 


François Du MourTiEr, de Raucourt, 
(Rauzourt, Nord, ou Rocourt, 
Aisne), en Picardie. 


Jean-Pierre GiEsiN, du pays de Juil- 
lers (Juliers), en Allemagne. 

François FonTaINE, de Viu (Haute- 
Savoie), en Savoie. 


Jeanne CHounaN, de Bernay (Bernex, 
actuellement canton de Genève). 


Magdeleine BREBILLON, de Saint-Jean- 


de (en) Royan, Drôme), en Dau- 
phiné. 
Philippe Duvarccrer, de Montbozon 
(Haute-Saône), près Besançon 
(comté de Bourgogne). 
Marguerite TEIRIERE, de St-Gilles 
(Gard), en Languedoc. 
Jérôme Croser, d’Usès, 40 ans. 
Audibert Barror, d'Angers, 36 ans. 
Pierre PEROLLIER, d'Anduze, 22 ans. 
Pierre FonTAINE, de. La Charité 
(Nièvre). 
Jean Benoist, de Nismes. 


Théophile Gros, de Die, en Dau- 
phiné. 


Angélique de HRivEeror, fem. de 
Th. Gros, de Die. 
Marguerite de RiveRoL, sœur de 


Angélique, de Die. 
Marie-Esther GRELET, de Graly (?), 
en Touraine. 


André REIGNOT, d'Annonay, en Vi- 
varais. 


36 


Abj. 


Abj. 
Abj. 
Ab}. 


Abj 


Abj. 
REP. 


REP. 
REP. 
REP. 
REP. 


REP. 
REP. 


REP. 
REP. 
REP. 


REP. 
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1696, 26 mai. : Jean-Pierre FRANGET, d'Annonay REP. 
(Ardèche), en Vivarais. 
1696, 4 Juin. Demoiselle Suzanne PLECRE, de Bon- REP. 


nière, (Bonnières? Seine-et-Oise) REP. 
Vve de M. Bernold. 

1696, 4 juin. Georges PERRIER, de Die, en Dau- REP. 
phiné, cordonnier. 

1696, 4 juin. Françoise Bossow, de Lancy (actuelle- Ab). 
ment de Genève) Savoie. 

(696, 11 juin. Guillaume PERRIER, de Saint-Am- REP. 
boise, dioc. d’Usès (Saint-Am- ( 
broix, Gard) en Languedoc. 


1696, 18 juin. Claude Givaxe, de Brignon (Gard), REP. 
32 ans. 

1696, 18 juin. Nicolas Poxan, de Robon (Roybon, REP. 
Isère) en Dauphiné. 

1696, 18 juin. David Manix, deRéalmont(Tarn),en REP. 
Languedoc, 

1696, 18 juin. Louis Mascarer, d’Angle (Angles, REP. 
Tarn). 

1696, 18 juin. Jean LALAGNE, de Montauban. REP. 

1696, 18 juin. Daniel Baisse, de Vinbione? en Lan- Rgp. 
guedoc? 

1696, 18 juin. Jean RoQUES, de Casteljaloux(Lot-et- REP. : 
Garonne), en Guienne, 18 ans. 

1696, 2 juillet. Demoiselle Pernette BERNIN, de REP. 
Nérac (Lot-et-Garonne). 

1696, 9 juillet. Jean-Francois Morin, de Paris, as- REP. 
sisté de M. le baron de Causade, : 
son oncle. 

1696, 9 juillet. Gabrielle GexouriEer, Vve de P.Jous-+ R£p. 
seau (de Nismes?) 

1696, 9 juillet. Marthe Jousseat, fille de P.Jousseau, REP. 
(de Nismes?) 

1696, 9 juiilet. Jean TERRON, de Nismes. REP. 


1696, 9 juillet. Bernardine BruxET, fem. deJ.Teron, REP. 
de Nismes. 


1696, 9 juillet. Pierre Jasse, de Villemandre (Ville- rEep. 
mandeur, Loire, ou Villemandy, 
Charente ?) 


1696, 9 juillet. 


1696, 9 juillet. 


1696, 16 juillet. 


1696, 16 juillet. 
1696, 93 juillet. 
1696, 93 juillet. 
1696, 23 juillet. 


1696, 23 juillet. 


1696, 23 juillet. 


1696, 93 juillet. 
1696, 23 juillet. 


1696, 23 juillet. 


1696, 93 juillet. 


1696, 93 juillet. 


1696, 23 juillet. 


1696, 30 juillet. 


1696, 30 juillet. 
1696, 30 juillet. 


1696, 30 juillet. 


1696, 30 juillet. 


1696, 30 juillet. 


1696, 30 juillet. 


DOCUMENTS 


- 


Pierre BouTIER, d’Aamemet, pr. Ton- 
nins (Tonneins, Lot et Garonne). 


Demoiselle Marie BERNIN, de Mon- 
tauban. 


Jeanne Marriz0, de Nismes, avec son 
enfant. 


Marguerite Parzer, de Nismes. 
Michel TrouILLET, de Saumur. 
David Roux, d'Anduze. 


Abraham CHAVANE, de Vitry-le-Fran- 
çois, en Champagne. 


Jean BARANDON, de Sommières (Gard), 
en Languedoc. 


Jaques BaArANDON de Sommières, en 
Languedoc. 


Jean CAUSADE, de Nismes. 


Jaques Pauz, de pr.de Sainte Ypolite 


(Sainte-Hypolite-du-Fort, Gard). 


Jean CaBroL, de Nismes. 

Pierre BonaArou, d'Alais. 

Jaques Torox, de Cauvisson (Cal- 
visson, Gard). 

David Roux, d'Anduze (voir ci-avant) 
déclare avoir fait rép. p. dev. le 
ministre en France, et n'avoir 
point été à la messe du depuis). 

Demoiselle Antoinette  VATTAL, 
de Milau (Millau, Aveyron) en 
Rouergue. 

François Missor, de Callvesson (Cal- 
visson, Gard) en Languedoc. 

Samuel VirGEAC, de Florensal (Flo- 
rensac, Hérault). 

Olivier DomBres, de Nismes. 

Esprit GuiLLAUMON, de Nismes. 

Philippa GrawGr, de Saint-Genis, 
pays de Gex (Ain). 

Francois RE1GNE, de Brignon (Gard) 
Bas Languedoc. 


REP. 


REP. 


REP. 


REP. 


REP. 


REP. 


REP. 
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1696, 30 juillet. 


1696, 6 août. 


1696, 6 août. 
1696, 6 août. 


1696, 6 août. 


(À suivre.) 


DOCUMENTS 
Marguerite GivanE, de Brignon, Bas- 
Languedoc. 


Dame Jeanne Cocuer, de Laytouse 
(Lectoure, Gers), en Gascogne, 
Vve de Sieur Étienne Carron. 


Jeanne CARON, fille de feu Et. Caron, 
de Laytouse, en Gascogne. 

Demoiselle Rose de Picot, de 
Lezay (Lezay, Deux-Sèvres). 


Daniel Nicoras, de Chalais (Cha- 
rente); en Saintonge. 


F. REVERDY. 


REP. 


REP. 


REP. 
REP. 


REP. 


Mélanges 


LES REGISTRES PAROISSIAUX DE FONTAINE-SOUS-PRÉMONT 


(Blainville, Eure-et-Loir) 


Habent sua fata libelli. Après les registres égarés de Pont- 
Tranchefêtu, voici ceux de Fontaine-sous-Prémont et de Blain- 
ville qui reviennent au jour. On savait qu’à la suppression de 
l'Église en 1689, ils avaient été versés au Bailliage de Chartres, 
mais dans la suite, ils avaient été complètement perdus de vue. 
Tout récemment, ils ont été retrouvés, en une retraite où nul 
n'aurait songé à les aller quérir, et ils ont repris aux Archives du 
département d’Eure-et-Loir la place qu'ils n'auraient jamais dû 
quitter. Avec le plus aimable empressement, M. Jusselin est venu 
nous faire part de cette découverte, et nous mettre en mesure 
d’en profiter. 

Vingt cahiers de 19 centimètres sur 14, quelques-uns rognés 
un peu plus court, tel est le dossier qui nous est parvenu, dans 
l’état où il avait été versé à l'autorité civile, sous Louis XIV. Un 
papier encarté dansle premier registre porte la mention suivante : 
« Blainville ou Fontaine-sous-Prémont. Église des prétendus 
réformés de communes des environs de Bû, Houdan, Nogent-le- 
Roy, Maintenon, etc. Ces registres ont été envoyés par le préfet 
du Dép‘ d’Eure-et-Loir le 29 Baïre an 10°. — Ils sont au nombre 
de 20, commençant en l’année 1617 et finissant à 1682. — Placés 
à la suite du canton de Houdan ». 

Ce qui prouve que le préfet d'Eure-et-Loir de 1802 n'était pas 
fort en géographie. La mention du canton de Houdan suppose que 
nos registres avaient été expédiées en Seine-et-Oise; et c'est au 
greffe du tribunal civil de Mantes qu'ils ont été découverts, en 
compagnie d’autres exilés, Après un court séjour à Versailles, ils 
ont réintégré leur domicile normal. 

Les registres sont numérotés 1 à 15, dans l’ordre chronolo- 
gique; pour les cinq années 1669, 1671,1677,1678, 1679, le même 
numéro d'ordre enclot la « grosse » avec la minute. Les trois 
premiers registres, qui sont de beaucoup les plus épais, sont 
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couverts de parchemin et munis de cordons. Les deux suivants 
ont encore des cordons, mais désormais, on ne se servira plus de 
parchemin neuf, et l’état civil des huguenots du Drouais sera pré- 
servé des injures du temps par le latin d'église, les notes du 
plain-chant ou !le grimoire des hommes de loi; le n° 9 (années 
1674 à 1676), plus modeste encore, se contente, tel Cadet Rous 
selle, d'un habit de papier gris. 

Souvent médiocrement tenus, mais sans autres lacunes que 
celles dues à la négligence des scribes ou des pasteurs, ces 
registres sont d’un intérêt assez inégal; ils permettent cependant 
de préciser beaucoup de points obscurs de l’histoire, si compli- 
quée, de l’Église de Fontaine-sous-Prémont. 

Sous le n° 1, nous avons un #egistre des baptesmes faits en 
l'Église réformée de Blainville et Fontaine depuis le 17 décembre 
1617, et l’on a ajouté : jusques en Lannée 1651. Ce titre ne donne 
pas une idée exacte du contenu du registre, car, si on le retourne, 
on trouve, commençant à l'extrémité opposée, un Livre des 
mariages ; quelques pages plus loin, toujours tête-bêche avec les 
actes de baptêmes, et confondus avec eux, d’abord un Æegistre 
des trépassés, qui, suivant la coutume huguenote, est presque 
vide: en mai 1621, un enfant de Nuisement et un vigneron de 
Mézières, deux autres trépassés, en 1627 et en 1629; puis sans 
titre, trois réceptions de prosélytes : un laboureur de Mérangle 
en 1646, un « telier» de Lormaie en 1648, et, la même année, un 
autre « telier », logé chez Claude du Thuilé, à Fontaine. 

Le n° 2 est le “Livre Baptistaire de l'Église Réformée de Fon- 
tainnes commansant en l'année 1654; on a: ajouté, finissant le 
2 mars 1664, ce qui est une erreur, car il va jusqu'au 9 septembre. 

Puis vient encore un Livre des Baptesmes de l'Église Réformée 
de Fontainnes, qui a servi de janvier 1665 à janvier 1669. 

Nous n'avons donc pas de mariages de 1651 à la fin de 1668, et 
pour ainsi dire pas d'inhumations du commencement du 
12 registre à l'application de l'OraRRece de 1668 sur l’état 
civil. 

Du n° 4 au n°15, les RÈMEE nous tofs d'année en année 
(sauf le 9%° qui comprend trois ans), la liste des baptèmes et des 
mariages; celle des sépultures, qui ne donnaient lieu à aucune 
cérémonie religieuse, est visiblement très incomplète, malgré 
les attestations de style du consistoire. 


Les Pasteurs. 


Nous avons expliqué, dans notre ouvrage sur la Réforme en 
Eure-et-Loir (p. 304 ss), pourquoi l'histoire de l’Église de Fon- 
taine-sous-Prémont est extrêmement compliquée. Faute des 
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documents que nous avons aujourd’hui sous les yeux, il nous 
avait été fort difficile d'établir, sinon la liste des pasteurs, du 
moins la date de leur arrivée et de leur départ. Nous sommes 
aujourd’hui en mesure de compléter et de rectifier notre liste. 

Le successeur du sieur de Bigeonette est bien Jacques Durant, 
mais c’est en décembre 1617 qu’il est entré en fonctions, et non 
en 1620. Il tient d’abord fort soigneusement son registre, puis il 
se néglige : les actes ne sont pas'toujours inscrits dans l'ordre, 
et quand il en inscrit à la fois toute une kyrielle, il n’en signe 
que le dernier. Il résulte de cela qu'il n’est guère facile de décou- 
vrir à quel moment André Pelloquin est entré en fonctions. Le pre- 
mier acte qui soit de sa main est daté du 25 août 16923. 

Pelloquin était jeune; sa foi manquait de solidité. Comme il 
figure sur la liste des apostats en 1631, nous avions attribué 
cette date à son départ. Or, les derniers baptêmes qu'il a admi- 
nistrés, et qui ont été enregistrés par son successeur, « sur le 
rapport du père », sont d'avril 1630. 

En septembre 1630, le synode de Charenton DEN EUE comme 
pasteur de Blainville et Fontaine Louis de Fauquembergue; et le 
registre nous apprend ceci: «Le vendredy 18 octobre 1630, jour 
de l’ordination du s' L. de Focquembergues, Monsieur Quinson, 
pasteur des Eglises de la Ferté et de Laons » administra un 
baptême, dont le nouveau pasteur signa l'acte. Il y a deux signa- 
tures de Fauquembergue: l'une, d’une grande écriture aristocra- 
tique, avec l'orthographe que nous avons adoptée; l’autre, de la 
petite écriture arrondie du scribe, porte L. De Focquenbergue. 

Fauquembergue remplit d'abord ses fonctions avec une cer- 
taine exactitude. Puis il se relàächa sensiblement. Nous avons dit 
de lui que c'était un triste sire, et qui finit mal. Dans son 
registre, les lacunes sont de plus en plus grandes. En 1640, il 
n’inscrit que deux baptêmes ; en 1641, rien. C'estnimbé de feuillets 
blancs qu’on lit son acte de mariage. Il est ainsi conçu : 

« Le dix-neuvième sept. mille six cent quarante et un, veu le 
certificat des Annonces de l'acte du Con” de l'Église de Laons en 
date du quinzième du courant, signé Trouillard, pasteur de l'Église 
de Laons et Pierre de Mede, ancien, rapporté au Con'° de l'Eglise 
de Fontaine et St-Martin (1) présentement, et ouy par le rapport 
des Anciens de celle-cy qu'il n’y avoit aucun empeschement, a 
esté bénit solennellement en l'Église dud. Fontaines le mariage 
de Mr. Louys de Fauquembergues sieur de Pierre dud. lieu (9) 


(1) On voit qu'en 1641, l'union des Églises de Fontaine et Saint-Martin était 
déjà un fait accompli. 

(2) 11 y a un Fauquembergue dans le Pas-de-Calais. Nous ne savons toujours 
pas quelle était la parenté &e Louis Fauquembergue avec Jean, le pasteur de 
Dieppe. Peut-être frère? , 
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et du Fagil en Beauvoisis, pasteur de lad. Eglise, fils de Jean 
Fauquembergues luy vivant Escuier sieur desd. lieux, et de Fon- 
tangues, et de défunte damoiselle Marie Ameau, et damoiselle 
Magdeleine de Loumeau dame Chastellaine de Laons, fille de Jean 
de Loumeau vivant escuier Seign' Chastellain dud. Laons et 
autres lieux et de demoiselle Magdeleine Frotté du Mesnil Cou- 
fiene leurs pères et mères, par moy soubsigné ministre de la 
parolle de Dieu. 


« MAURICE DE LAUBÉRAN DE MONTIGNY. » 


En 1642, Fauquembergue n'’inscrit qu'un mariage et deux bap- 
tèmes, ce qui n’est guère, pour une Église dont, tout à l'heure, 
on appréciera l'importance. Il la quitta d’ailleurs bientôt, non sans 
y faire plus tard de courtes apparitions (il a signé quelques actes 
en 1651). Son départ est postérieur au 12 février 1643. 

La même année, le synode de Charenton appela Théophile 
Tardif à lui succéder; il signe pour la première fois au registre 
le 4 juin, et pour la dernière en octobre 1649. 

La signature de son successeur, Samuel le Blanc, sieur de 
Beaulieu, ne figure pas dans les registres, qui sous son ministère 
(jusqu'au commencement de 1653) sont tenus avec un grand 
désordre. 

Puis, vient Jamel, dont le dernier baptême est daté du 
11 février 1663. Les actes de son successeur Féron ne sont pas 
signés; le premier, très reconnaissable au changement d'écriture, 
est du 8 avril 1663. C'est tout au commencement de 1665 que 
Féron est remplacé par Sébille. Le départ de Daniel Sébille, que 
nous n'avions pu dater, se placeentre le 12 avril 1673, où il baptise 
un enfant, et le 17 juillet 1673, où /ean Régnier signe un acte de 
décès. Régnier resta en fonctions jusqu'à la suppression de l'Église 
de Fontaine, en 1682, 


Les Anciens. 


Rechercher les noms des anciens qui figurent dans les registres, 
de 1617 à 1668, comme pères ou comme parrains, serait se don- 
ner beaucoup de mal pour un résultat bien précaire: ces noms, 
glanés de loin en loin, ne sauraient nous donner une idée de ce 


qu'était à cette époque le consistoire de Fontaine-sous-Pré- 
mont (1). 


(1) Citons, par acquit de conscience : en 1617, Étienne Pinard; en 1619 
Auger Cousin; en 1626, Antoine Perret; en 1628, Jean Chanu; en 1630 et les 
années suivantes, Mathurin Soulliard, Samuel Augier, Pierre et Étienne Cho- 
let, Jean Basemont, Michel de Pré. 
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Il en est autrement pour la période comprise entre 1669 et 
1682; sous l'empire de l’ordonnance royale réglant la tenue des 
registres de l’état civil, les anciens devaient attester l'authenticité 
du cahier remis chaque année au bailliage, ainsi que l'identité 
des illettrés. Il résulte de cela que nous possédons des listes d’an- 
ciens assez complètes pour qu'il vaille la peine de les dépouiller. 
Les registres de 1674-1676 et de 1677 nous fournissent, l’un six 
noms, l’autre cinq, peut-être tout le consistoire, sinon dans l’une 
de ces deux listes, du moins en les combinant. Le personnel n’a 
d’ailleurs guère changé de ces années à la suppression de l’Église. 

La première liste porte les noms de Petit, Pinard, Thomas 
Giboreau, d'Eusquerque, Berotteau et Touzé. A Petit, Pinard, 
Giboreau et Touzé, la seconde liste ajoute Michel Margas. Le 
sieur Petit semble avoir été la cheville ouvrière de l'Église de. 
Fontaine : son nom, toujours le premier, figure jusqu’au bout. 
Fils et petit-fils de chirurgiens, établis à Nogent-le-Roy, Samuel 
Petit maniait le scalpel à Villemeux, et des nombreux enfants 
qu'il eut de ses deux femmes, deux furent chirurgiens à leur tour 
(dont l’un en même temps apothicaire), à Houx et à Nogent-le-Roy. 

De 1669 à 1673, Petit eut pour collègue Charles Chastaing, lui 
aussi chirurgien, il exerçait à Fontaine-sous-Prémont. A-t-on 
suffisamment relevé le goût des huguenots pour la chirurgie? 
Un troisième ancien de 1669, Lahaie, ne reparaît pas dans la 
suite. L'an d’après, nous trouvons, et jusqu'en 1673, Pierre Souil- 
lard. Michel Margas resta en fonctions tant que vécut l'Église. 
Quant à d'Eusquerque (forme francisée du nom hollandais 
Euskercken), ïl n’était autre que le seigneur de Fontaine. Berot- 
teau n’est cité, comme ancien, qu'en 1674, Touzé jusqu'en 1679. 
Thomas Giboreau, meunier au Petit-Cherisy, est le Thomas « Gui- 
bereau » qui accompagna Sébille, en 1667, au synode de Clermont 
en Beauvoisis. 


Statistique de l’Église. 


Assez importante — à cette époque, la plus importante des 
Églises du département actuel d'Eure-et-Loir, — dépourvue de 
centre, ayant successivement pour chef-lieu des hameaux écartés, 
telle nous était apparue l'Église de Blainville, qui deviendra en 1630 
l'Église de Fontaine-sous-Prémont. Certes, l'examen des registres 
n’est pas fait, bien loin de là, pour atténuer cette impression. 

Église importante : divers indices avaient conduit M. Weiss 
à évaluer la population de l'Église de Dreux à environ mille âmes, 
au moment des proscriptions de 1585 (1). À quel chiffre nous 


(4) Bull., 1895, 25 ss. 


DLUVARRRE er, 
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conduisent, trente-cinq ans plus tard, la natalité et la nuptialité? 
De 1618 à 1622 inelus, il y a 129 baptêmes et 50 mariages; le 
nombre des baptêmes est, à vrai dire, exceptionnellement faible 
en 1622. Nous pouvons tabler sur une population d'environ 
800 âmes à ce moment. 

Les sept années suivantes ne donnent aucun renseignement 
précis; il y a, bon an mal an, de 3 à 6 baptêmeset de 1à 5 
mariages. Une note datant de 1625 nous apprend qu'il existe un 
autre registre, où sont inscrits les actes de la fin de 1625 et 
des deux années suivantes, qui ne figurent pas dans celui que 
nous connaissons. Il est évident que la fuite a commencé plus tôt, 
et qu’elle s’est prolongée plus tard, jusqu'au moment où la rési- 
dence du pasteur a été transportée de Blainville à Fontaine-sous- 
Prémont. Il y a donc eu, pendant ces sept années, un registre 
pour chacun des deux quartiers. Celui que nous possédons était 
celui de Blainville, ainsi que le prouve une lecture TUGRES peu 

attentive. 

A partir de 1630, baptêmes et mariages remontent à un chiffre 
normal; plus faible, à vrai dire, que les premières années, mais 
comme il y a, presque tous les ans, des lacunes dans le registre, 
il n’est pas possible de se rendre compte du mouvement de la 
population. Il semble toutefois certain qu'elle était en décrois- 
sance légère. L'appoint de l’Église de Houx-Saint-Martin, rattachée 
à celle de Fontaine au milieu du siècle, n'était pas de nature à la 
grossir beaucoup, car ce groupe de huguenots était tombé à peu 
de chose. 

Il faut descendre jusqu’à 1669 pour trouver des renseignements 
plus précis. Désormais, baptêmes, mariages et sépultures seront 
inscrits dans des registres, timbrés, cotés et paraphés, qui 
chaque année seront versés au bailliage. A vrai dire, seule l'ins- 
cription des baptêmes et des mariages offre quelque garantie. Il 
est visible qu'on négligeait de mentionner les décès; le nombre 
d'actes est parfois d’une faiblesse invraisemblable; telle région, 
où baptêmes et mariages sont nombreux, ne fournit pas un acte 
de décès (ainsi Bû; une seule sépulture à Brissart, près d' M 
dant). l 

Prenons cependant les baptêmes et les mariages : ils se rap- 
portent à 14 années complètes, car si l'Église a été supprimée en 
droit le 26 novembre 1682, elle a existé en fait presque jusqu’à 
la fin de l’année. Nous avons un total de 306 baptêmes et de 
18 mariages, soit 22 baptêmes et 6 mariages par an, ce qui corres- 
pond à une population de 650 à 700 âmes (1). 


(1) Un simple rapprochement : à la Révocation, il y eut dans l'Église de 
Fontaine, en chiffres ronds, une centaine de départs et plus de 350 abjurations. 
Or, le recensement de 1820 indique 460 protestants sur le même territoire. 
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Comment était répartie cette population ? Pas de groupement 
prépondérant, nous l'avons dit. Mais dans deux régions, il y a des 
huguenots un peu partout. La première a la forme d'une comète, 
dont le noyau a pour centre Marsauceux, et dont la queue se pro- 
longe dans la vallée de l'Eure et dans celle de la Voise, jusqu'à 
Saint-Martin-de-Nigelles, Maintenon et Houx. La seconde région, 
située au nord de la première,comprend le groupe de Bû et d'Abon- 
dant. 

Marsauceux est un centre géographique ; ce n’est pas un noyau 
numériquement prépondérant, ni absolument, ni peut-être rela- 
tivement, à moins d'ajouter aux réformés de Marsauceux les isolés 
de Mézières et le groupe, assez compact, du Luat. Autour de Mar- 
sauceux se succèdent, en commençant par l’est, puis en remon- 
tant vers le nord, les communautés de Mérangle et de Fontaine, 
cette dernière sise dans la paroisse d'Ouerre, où l’on trouve encore 
quelques disséminés. Puis voici Germainville, assez forte agglo- 
mération; Bécheret, près de Broué; plus à l’ouest, le grand et le 
petit Cherisy, Sainte-Gemme, puis Dreux et son territoire (1). 
Sur le plateau, à l’ouest de Marsauceux, tout près du Luat, nous 
trouvons Nuisement, Blainville, Dans la vallée, il y a des protes- 
tants partout : à Écluzelle, à Charpont, au Mesnil-Ponceau, aux 
Trois-Moulines, à Villemeux, à Mormoulin, à Chaudon, à Nogent- 
le-Roy, à Lormaye, à Ru, à Héliot (près de Coulombs). Puis, 
nous arrivons à l’ancienne Église de Houx. Il y a des huguenots à 
Saint-Martin-de-Nigelles et à Eglancourt ; il y en a, laboureurs et 
vignerons, à Pierres, et, bourgeois, à Maintenon; il y en a à 
Ormoy, au N.-0, et à Houx, au S.-E. 

La région nord nous donne un groupe important à Bû, un autre 
au Brissart (commune d'Abondant) et des isolés à Rouvres, au 
Breuil, à Boutigny, à Berchères-sur-Vesgres. 

Fontaine, Blainville, Bû, Germainville, la vallée de l'Eure, et 
plus tard, Saint-Martin-de-Nigelles, tels ont été, probablement, les 
quartiers de l'Église de Fontaine. Il y avait beaucoup plus de cime- 
tières que de quartiers; de fait, chaque groupe un peu nombreux 
de réformés avait sa petite nécropole. Nos registres ne mention- 
nent jamais celle de Bû, dont l'existence est attestée par d'autres 
documents ; nous apprenons, en revanche, qu'il y avait un cime- 
tière à Brissart, près d'Abondant, Ceux de Marsauceux et de Fon- 
taine-sous-Prémont (2) sont connus; de plus, à Fontaine, le sei- 
gneur du lieu et sa famille étaient inhumés dans le temple.On ne 
connaissait pas le cimetière de Germainville; quant à celui qui a 
été découvert, il y a peu d'années, entre Villemeux et le Mesnil- 


(4; I y a un petit groupe à l’ouest de Dreux, à Vert-en-Drouais et dans les 
hameaux voisins, et à Boissy-en-Drouais. 
(2) Ou de Mérangle. 
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Ponceaux, il est souvent mentionné dans les registres, sous les 
noms de Villemeux et du Mesnil-Ponceau. Mais il y en avait 
d’autres à Blainville, à Écluzelle, à Chaudon ; il y a même eu une 
inbumation au moulin de Barbaste, près de Dreux. Enfin, aux 
cimetières connus de Saint-Martin-de-Nigelle et de Houx, il faut 
ajouter celui de Pierre, qui servait aux protestants de Maintenon 
et des environs. 

Les noms de personnes qui apparaissent dans les registres de 
Fontaine-sous-Prémont sont ceux mêmes que les proscriptions 
de 1585, les abjurations de 1685, les recensements du xix° siècle 
nous avaient fait connaître. Nous ne les répéterons donc pas. 

L'Église est essentiellement rurale. Des laboureurs, des vigne- 
rons, souvent illettrés, beaucoup plus souvent qu'ailleurs. Le 
laboureur suppose le meunier, et le vigneron, le tonnelier : il y 
en a de protestants. À côté de domestiques des rares seigneurs, 
il y a aussi des manœuvres, et quelques gens de métier : menui- 
siers (1), charrons; des commerçants, surtout dans les bourgs, 
mais aussi ailleurs : en 1618, Jean de Rosay est drapier à Germain- 
ville ainsi que Coreillard, et Gigain, drapier en Luat; un peu 
plus tard, Moïse Margas, Gaspard' Piron, Benjamin Helet sont 
marchands à Bü, où Vassart est cordonnier. Il y a des « tessiers 
en toille » à Écluzelle, à Marsauceux. 

En 1669, il y a un Marie marchand à Houx, et un peu plus 
tard un autre Marie, marchand à Nogent-le-Roy, où il ÿ a une 
bonne demi-douzaine de bourgeois huguenots. Antoine Poitevin 
est marchand à Maintenon, ainsi que Daniel Trézevant. Chanu 
vend du drap à Mérangle, Jean Giboreau de tout à Villemeux et 
Jean de la Rue des pots à Brissart. Il y a aussi quelques gens de 
loi : en 1669, Robert de Rosay est lieutenant et tabellion à Ger- 
mainville; quelques années plus tard, c’est: à Blainville qu'il 
exerce, et il est remplacé par Benjamin Moullin. En 1680, on 
trouve un Malassis, procureur à Bû.| 

Mais ce qui frappe surtout, c’est l'abondance des chirurgiens 
et des horlogers. La dynastie des Petit et le sieur Ghastaing sont 
Join d’épuiser la liste. Il y a encore Philippe de Thuillé, à Bû; 
Louis Baril, qui, à Nogent-le-Roy, fait concurrence aux Petit ; 
Dalvimare, à Saint-Martin-de-Nigelles. 

Aux deux chirurgiens de Nogent-le-Roy, s'ajoutent trois horlo- 
gers : Jehan Augier (1628), André Boisaumoine (1633), Gédéon 
Lazare (1638). Et on trouvera encore (il est vrai que c'est en 1680) 
un Samuel Basomoine horloger au Mesnil-Ponceau. On se 
demande comment tant d’horlogers pouvaient gagner leur vie 


(1) Entre autres Daniel Fromont, l’un des seuls protestants de la ville de 
Dreux. 
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dans ce canton, et surtout, quelle place restait aux catholiques 
dans cette honorable corporation. Il est difficile de dire, étant 
donné l’état de nos registres, quelle était la parenté exacte de 
l’horloger Augier, qui se retirera à Paris, sur le tard, avec le pas- 
teur Pierre Augier, de Favières, qui se réfugia à Halle (où on le 
trouve en 1699) à la révocation de l'édit de Nantes. Il est certain 
que le pasteur Augier était de Nogent-le-Roy, et assez vraisem- 
blable qu'il était fils de l’horloger, à moins qu’il ne fût son neveu. 

Dans l'Église de Fontaine-sous-Prémont comme dans celle de 
Corinthe, il n'y avait pas beaucoup de nobles ni de riches. Blain- 
ville avait pour seigneur les Garrault, et c’est chez eux que se 
réunissait l'Eglise. Vers 1625, on trouve encore, en fait de sei- 
gneurs protestants, les du Breuil, et puis Jacques de Ginard, 
écuyer seigneur de Héliot (1). Il était voisin des du Thuillé, dont 
la terre ressortissait de l’Église de Houdan. Mentionnons encore 
les Gautier de la Motte. Fontaine appartint aux des Mazis, sieurs 
de Flins. Puis, le 6 janvier 1671, Jean d'Eusquerque, chevalier 
« seigneur dud. Fontaine, fils de deffunt messire Jean d’Eus- 
querque (2), vivant chevallier conseiller et résident des Estats 
généraux des provinces unies des païs bas près sa majesté, et de 
deffunte damme Anne 'Androuët (3), épouse Ester des Mazis, 
tille de Messire Jean Des Mazis chevallier seigneur de Tilly, Flins 
et Chederne et de deffunte dame Magdeleine Le seigneur. » Il y 
avait, parmi les témoins, Achille des Mazis, qui était seigneur de 
Nuisement et y demeurait. Huguenot encore René La Haye, che- 
valier, seigneur de Saint-Martin. Et c’est à peu près tout, avec les 
d’Allonville. 

Il est vrai que le 10 novembre 1680, le marquis Armand de 
Belsunce et la marquise, née Anne de Caumont-Lauzun font 
baptiser leur fils Charles-Gabriel; le parrain est du meilleur 
monde : Armand de Péan-Vervillon; quant à la marraine, c’est la 
mère qui en tiendra lieu. Mais ce ne sont pas des gens du pays. 


HENRY LEHR. 


(4) Près de Coulombs. 
(2) Euskercken. 
(3) Androuët du Cerceau. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


La Cour de France et l'assassinat du maréchal d'Ancre. 


Sous ce titre (1), M. Alfred Franklin, administrateur honoraire 
de la bibliothèque Mazarine et auteur de nombreux ouvrages histo- 
riques, nous décrit la vie privée, si peu édifiante, d'Henri IV, son 
assassinat et celui des Concini, puis fait suivre son écrit de la 
publication intégrale d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale 
(fonds Dupuy, numéro 661), intitulé Relation exacte de tout ce qui 
s’est passé à la mort du maréchal d'Ancre. Ce document anonyme 
fut attribué longtemps à Michel de Marillac, garde des sceaux en 
1626, mais semble être plutôt l’œuvre de Cadenet, duc de Chaulnes 
et frère de Luynes, dont le nom se trouve d’ailleurs sur un long 
fragment de ce manuscrit, conservé aux Archives du Ministère des 
affaires étrangères. Cette relation occupe à peu près le dernier 
tiers du volume, dont les deux autrestiers ne sont donc qu'une sorte 
d'introduction. Ils s'étendent, avec une ampleur plus que suffi- 
sante, sur les rapports peu édifiants d'Henri IV avec Gabrielle 
d’Estrées, avec Henriette d'Entraigues et avec Marie de Médicis. 
On devine quelle dut être l'enfance et l'éducation de Louis XIII au 
milieu de ces jalousies, marchandages et querelles domestiques. 
Tout ce que l’on sait sur elle est réuni dans ce volume; on y tra- 
verse aussi toute l’histoire des Concini. Tous les personnages qui 
surgissent sous nos yeux sont bien vivants, mais combien peu 
recommandables! Quant à la vie privée de Henri IV et de son 
entourage, elle nous apparaît ici au naturel et en déshabillé. 
D'ailleurs l’auteur lui-même commence par exprimer Ses regrels 
« d'avoir été amené à étudier de près une aussi déplaisante période 
de notre histoire », où il est « impossible de découvrir un épisode 
aimable ou un homme de bien ». Le Béarnais souille même sa 
dignité royale des « scandales de sa vie privée et ses vices finissent 
par prendre sur lui un tel empire qu'ils semblent presque constituer 


(1) Un volume de 322 pages édité chez Émile-Paul, en 1913. 
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un cas pathologique ». Sa femme « est mauvaise épouse, mauvaise 
mère et mauvaise reine ». Gabrielle « estune gentille courtisane», 
Henriette une « fieffée coquine ». Richelieu « trahit indignement 
la régente dont il est le ministre », Concini est « un ambitieux 
vulgaire », Luynes « faux, poltron et rapace », d'Epernon « est 
l’obligé de Ravaillac, qui lui épargne un crime ». Ce dernier, «ce 
pauvre fou », serait peut-être le seul qui pourrait inspirer quelque 
sympathie ! Même « l’austère Sully termine mal une vie toute de 
fidélité et d'honneur ». La noblesse offre un « spectacle honteux », 
le Parlement « se déshonore par un arrêt de mort que lui arrache 
la peur ». Enfin, pour compléter’ ce joli tableau, « le peuple 
s’acharne sur un cadavre, le dépèce publiquement et en disperse 
les morceaux ». 
Tu. Scu. 


Les cachettes des Camisards. 


L'Assemblée du Musée du Désert, au Mas Soubeyran, décida, 
en septembre 1912, de procéder à des publications relatives à son 
domaine et s’adressa, dans cette intention, à la bonne volonté de 
ceux qui connaissaient parfaitement « les lieux où se passèrent 
tant de tragiques événements ». C’est ainsi qu'à La Salle (Gard), 
M. le D’ L. Malzac fut amené à étudier Les cachettes huquenotes aux 
environs de La Salle et dans les Cévennes (1). « Grâce au savant 
travail de M. Ch. Bost sur les Prédicants protestants, dit-il avec 
trop de modestie, dans sa préface dédiée à M.M. Frank Puaux et 
Edmond Hugues (2), j'ai connu les maisons de notre région hos- 
pitalières aux proscrits. Je n'ai eu ensuite qu’à retrouver les 
cachettes creusées pour les mettre à l’abri, et à les décrire.» C’est 
ce qu'il a fait avec autant de dévouement que de compétence. 
Après un premier chapitre introducteur sur lès cachettes céve- 
noles en général, leur situation, disposition etutilisation, il com- 
mence par le plus connu de ces refuges, celui de Roland au Mas 
Soubeyran (commune de Mialet), pour passer ensuite en revue 
successivement Ceux de Soudorgues, du Brion, des abords immé- 
diats de La Salle, de la vallée des Cernands et de Cros, de Mono- 
blet, du plateau de Colognac et du Gardon de Saint-Jean, pour 
finir, comme il avait débuté, par un chapitre général sur les autres 
cachettes des Cévennes, telles que les deux de St.-André de Val- 


(1) En Cévennes, 1914. 166 pages, 3 francs, avec 22 planches et 3 photogra- 
phies. 
(2) Conservateur du Musée du Désert. 
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borgne, celles de la vallée des Plantiers, celles du Pont de Mont- 
vert, signalée par M. le pasteur Montfagon, etc. A ce propos, M. le 
pasteur Lehr, de Chartres, a la bonté de nous en signaler encore 
une autre fort intéressante qu'il se souvient « avoir vue à Cha- 
lençon (Ardèche) dans la maison Dautheville, dissimulée avec un 
art ingénieux. La maison est à plusieurs étages; les escaliers sont 
à rampe droite, celui qui conduit à l’étage supérieur est un peu 
plus long que les autres, et sous son prolongement figure une 
cachette triangulaire à laquelle on accède en soulevant une marche. 
Nous croyons nous rappeler que, pendant la Terreur, elle servit 
d'asile à un prêtre. C’est en 1891 que nous l’avons vue, mais elle 
est certainement intacte ». 
TH. Scu. 


A propos du château de Villebon. 


Le château de Villebon, ancienne demeure, entre autres, de 
Sully, a été l’objet d’une monographie historique et archéolo- 
gique, par M. Philippe des Forts (Paris, Picard, 1914). L'auteur 
y réédite les clichés connus contre Condé, Coligny etles huguenots 
en général qu'il traite de mauvais Français, parce que les catho- 
liques qui prenaient ieur mot d'ordre à Rome prétendaient repré- 
senter le parti de la France. 

Les notes qui suivent, de notre collaborateur M. R. Garreta, 
donneront une idée de ce livre. 

Fils aîné de Charles d’Estouteville et d'Hélène de Beauvau, 
Jean d'Estouteville est mort à Rouen sans postérité le 18 août 1565, 
étant le dernier et le plus illustre représentant mâle de sa mai- 
son. Il est qualifié de seigneur de Villebon, Beaurepaire, la Gas- 
tine, Blainville, Menainville, Boislandry, Fretigny et Ventes, 
conseiller du roi, gentilhonime de sa chambre, chevalier de l’ordre 
de Saint-Michel, baïlli et capitaine de Rouen et de Thérouanne, 
prévôt de Paris le 7 mars 1533, lieutenant général en Normandie 
et Picardie. 

« Catholique ardent, dit M. des Forts (pages 36 et 37), ancien 
compagnon de Montluc, il embrassa avec chaleur le parti de 
Rome qui était aussi le parti de la France. Pour des raisons 
d'amour-propre ou d’ambition, bien plus que de religion, les 
Huguenots avaient rompu l'unité de la patrie commune; ils ne 
devaient pas hésiter à traiter avec l'étranger et Gaspard de 
Coligny, l’honnête homme, le grand homme, le héros du protes- 
tantisme français, allait livrer avec Condé le Havre aux Anglais. 
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Appelé au gouvernement d’une grance cité, deuxième ville du 
royaume, que les Anglais, à la faveur des dissensions religieuses, 
espéraient reconquérir, Estouteville réprima avec vigueur les 
troubles qui agitaient Rouen et tenta d'étouffer la sédition. Carloix, 
secrétaire du maréchal de Vieilleville, Brantôme, Théodore de 
Bèze lui ont sévèrement reproché sa manière d'agir. 

« Théodore de Bèze est un fougueux partisan de la Réforme; 
quant aux deux autres ils ont pour la religion nouvelle une 
secrète sympathie. Théligny, par son ascendant, était parvenu 
à amener Brantôme au protestantisme. (D'où vient alors que ce 
huguenot momentané ne figure pas dans la France protestante ?) 
La ferveur de celui-ci ne survécut pas longtemps sans doute à la 
mort de Théligny, massacré à la Saint-Barthélemy; mais si court 
qu'ait été le passage de Brantôme à travers le protestantisme, 
son âme en garda toujours une impression profonde (L. Lalanne, 
Brantôme, sa vie et ses écrits. Paris 1896, in-8°, p. 136). 

« François de Scépeaux, seigneur de Vieilleville et comte de 
Duretal, n’abjura pas; mais, chargé à différentes reprises d’aller 
en province rétablir l'ordre compromis par les querelles reli- 
gieuses, il ne montra aucune énergie pour défendre la foi ancienne; 
d’ailleurs, son gendre, Duilly (lire Olry du Chastelet, baron de 
Deuilly), s'était ouvertement déclaré pour la nouvelle doctrine. 
Vieilleville laissades mémoires qui furent publiés pour la première 
fois en 1757 par le P. Griffet, jésuite, continuateur du P. Daniel. 
Rédigés probablement par Vincent Carloix, son secrétaire, ces 
mémoires ne méritent pas la réputation dont ils jouirent pendant 
longtemps. Is attribuent à Vieilleville quantités de belles actions 
dont les autres écrivains du temps ne disent rien et une part 
prépondérante dans des événements où l’on ne signale même pas 
sa présence. Souvent ils sont en contradiction avec les écrits 
contemporains, souvent ils leur ressemblent trop; ils copient Du 
Bellay, Paradin, Rabutin, La Popelinière. » 1 

P. 67, p. 68— … Sully est rude en affaires... Sully n'oublie pas 
même les deniers... excellent homme d’affaires. Sa fortune terri- 
toriale, immense à la fin de sa vie, s’établissait sur des ruines. 
Autour de lui, la déconfiture des grands seigneurs était générale ; 
lui seul s’enrichissait. Il fit décréter la terre de Sully acquise 
des La Trémoiïlle, la terre de Dourdan, achetée à Harlay de 
Sancy (1). 

P. 72. — Les charges dont la terre était grevée passaient au 
nouvel acquéreur qui ne fut jamais homme à payer volontiers 
ses dettes. 

P. 83. — Pendant sa dernière maladie, dit l'abbé de l’'Ecluse 


(4) Voir F. de Mallevoue, Les actes de: Sully, XVIII et XIX. 
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(des capucins venaient le voir souvent, toujours il les accueillait 
avec bonté), il les fit appeler, mais quand ils se présentèrent sur 
le pont du château, la duchesse de Sully menaça de les faire jeter 
dans les fossés et défendit expressément qu'on les introduisit 
chez son märi. Cette anecdote que l’auteur emprunte audit abbé 
de l’Ecluse atteste, dit-il, l’intransigeance religieuse de Rachel de 
Cochefilet et montre que, malgré peut-être une certaine sympa- 
thie pour le catholicisme, son éloignement de la religion romaine 
demeurait définitif. Toutefois, tous les enfants de Sully, sauf la 
duchesse de Rohan, rentrèrent dans le giron de l'Eglise catho- 
lique. 

P. 73. — Note. L'auteur anonyme du Grand Alcandre a fait de 
Rachel de Cochefilet la maîtresse de Jouvenel des Ursins, seigneur 
d'Armentières, mais cet auteur est bien suspect, ajoute-t-il. 

P. 147. — Détails intéressants. 

Grand Escalier, ou Escalier d'honneur. 

La porte spacieuse développe un arc en anse de panier. Sur 
la clé saillante se déroule une feuille d’acanthe; de petits disques 
encadrés occupent les écoinçons. Des pilastres peu saillants 
surmontés de chapiteaux, que décore un vase entre deux feuilles 
d’acanthe et deux volutes, soutiennent un entablement uni... 
(pl. XIV). Au fond de deux niches en plein-cintre et sur la corniche 
qui couronne l’entablement, sont posés les bustes de Sully et de 
Rachel de Cochefilet (pl. XVII). La tête chauve et la longue barbe 
rendent Sully facilement reconnaissable; il porte une ample 
collerette plate et une cuirasse traversée par une écharpe ainsi 
que le figure le dessin de Moncornet. Rachel se présente à nous 
avec deux lourdes masses de cheveux symétriquement disposées 
de chaque côté du visage; un petit diadème est placé sur le 
sommet de la tête et la robe drapée dégage le cou. D'un faire 
assez banal et d'un mérite artistique très contestable, ces deux 
sculptures empruntent surtout leur intérêt aux personnages 
représentés. Elles ne sont pas signées, mais le buste de Sully 
porte sur le socle la date de 1634. Des cartouches lourdement 
découpés, des guirlandes de fruits, des branches de palmiers 
entrecroisées où se détachent les monogrammes M.D.B. — 
M.D.B. — R.D.G.F. — R.D.F. Maximilien de Béthune — le 
même entrelacé avec celui de Rachel de Coche-Filet et enfin 
Rachel de... Filet — encadrent le sommet et remplissent les 
écoinçons des niches. 

… L'oratoire ménagé par Sully dans la tour sud-est est à six 
jours et éclairé par deux fenêtres. 

Des peintures couvrent entièrement les murs... Au-dessus 


de la porte, se lit l’inseription : Salvator mundi. Les sujets, de 
différentes dimensions suivant la place qu'ils occupent, sont em- 


M 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE D75 


pruntés à l’ancien et au nouveau Testament et séparés les uns 
des autres par des cadres noirs rehaussés d’or. Ils fournissent un 
exemple intéressant d'iconographie protestante. Ils représentent 
le jugement de Daniel, Suzanne et les vieillards, Judith et Holo- 
pherne, Agar dans le désert, la tentation du Christ, le semeur de 
l'évangilé, le baptême du Christ, Jésus et Nicodème, la mort de 
Goliath. 

.… Le croisillon sud de la chapelle renferme dans une petite 
fenêtre reetangulaire un charmant vitrail, parfaitement conservé 
(pl. XXI). C'est un simple cartouche à cadre d’or, au milieu 
duquel se détache une inscription d'inspiration protestante : 


Seigneur donne 

gloire à ton 

nom et non 

poinct à nous 
1586. 


A l’intérieur du château on remarque, entre autres, quatre 
panneaux de tapisseries flamandes achetées par Sully et qui 
représentent la guerre de Troie. 

Parmi les tableaux, la chambre du roi renferme ceux de 
Henri IV par Porbus, Maximilien de Béthune, duc de Sully, jeune, 
dans un cadre noir rehaussé d’or. Dans le grand salon : Rachel 
de Cocheñfilet, richement parée, revêlue d’une robe de brocart 
d'argent, la couronne ducale posée sur la tête; Sully en costume 
de maréchal de France; Henri II, prince de Condé, et la belle 
Charlotte de Montmorency... 

Sur la cheminée en pierre, la plus belle du château, au centre 
se détache en marbre noir le médaillon d'Henri II, prince de 
Condé, surmonté de ses armes, prédécesseur de Sully à Villebon. 

En face du grand salon se voit l’ancienne galerie que Sully 
avait décorée de grandes fresques représentant ses principaux 
châteaux. Restaurées avec soin elles présentent, les unes de 
grandes vues panoramiques : Courville, Montlandon, Nogent-le- 
Rotrou; les autres, des vues cavalières, Sully-sur-Loire, Rosny, 
Villebon, Montigny-le-Chartif, la Chapelle d'Angillon. 

.… Dans la petite salle arrondie éclairée par une fenêtre et 
prise dans la demi-tour de la façade nord s’ouvrant dans la gale- 
rie, Rachel de Cochefilet avait fait élever une statue en marbre 
sur un pied aussi de marbre représentant Maximilien de Béthune. 
Sur une l2ngue banderolle se lit une inscription sur deux lignes, 
tandis qu’à droite une longue inscription retrace en abrégé toute 
la vie de Sully. 
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Le cinquième centenaire du martyre de Jean Hus 


Le 6 juillet 1915, il y a eu exac- 
tement cinq cents ans que, dans la 
cathédrale de Constance, Jean Hus 
fut condamné comme hérétique, sur 
des allégations en partie inexactes 
qu'on ne lui permit pas de rectifier, 
mais en réalité parce qu'il en avait 
appelé du pape et du Concile à Jésus- 
Christ. Le même jour, un samedi, 
ayant définitivement refusé de se 
rétracter, pour ne pas mentir et 
scandaliser ceux qu'il avait édifiés, 
il fut solennellement dégradé, et 
coiffé d’une haute mitre en papier 
oùétaient peints deux diables, puis, 
après avoir vu brûler ses livres 
devant la cathédrale, conduit hors 
de la ville sur la place de Brühl où 
avait été dressé le bûcher. Attaché 
à une planche au milieu du bois et 
de la paille qui l’enveloppaient jus- 
qu'au menton, il fut étouffé après 
avoir chanté : Christ, fils du Lieu 
vivant, ayez pitié de moi! 

Ce cinquième centenaire a été 
commémoré partout où il y a des 
colonies tchèques, notamment en 
Angleterre et à Genève, les Tchèques 
considérant, à bon droit, Jean Hus, 
non seulement comme un réforma- 
teur avant la Réforme, mais surtout 
comme un héros national. À Paris, une séance avait été convo- 
quée pour le mardi 6 juillet, à huit heures du soir, à la chapelle 
Taitbout, 42, rue de Provence. Elle fut présidée par M. Édouard 
Vaucher, doyen de la Faculté de théologie protestante de Paris, 
assisté de MM. Bienaimé, Kepl, Strimpl, représentants des 
Tchèques, et du pasteur de Taitbout, M. Malzac. 
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M. Vaucher, après avoir salué dans Jean Hus un précurseur de 
Luther, signala un curieux rapprochement entre les souvenirs 
qu'on allait évoquer, et la guerre actuelle. L'empereur Sigismond, 
l'un des auteurs de la grandeur politique des Hohenzollern, 
traita le premier de « chiffon de papier » un contrat officiel, puis- 
qu'il laissa déchirer, par le concile de Constance devant lequel 
Hus avait été cité, le sauf-conduit qu'il lui avait accordé et qui 
aurait dû le garantir de la prison. 

Notre collègue, M. Bonet-Maury, professeur honoraire de la 
Faculté de théologie protestante, exposa ensuite qu’en se servant 
de la langue tchèque dans ses prédications à la chapelle de Beth- 
léem à Prague, ainsi que dans ses livres et ses lettres, Hus avait 
remis en honneur la langue de son peuple. Il lui donna aussi 
conscience de son individualité nationale en combattant les usur- 
pations des Allemands dans l'Église et dans l'Université. Son 
caractère se distingua par .un amour profond de la vérité (1), le 
respect de la sainteté et le courage de ses convictions qui l’en- 
traîina jusqu’au supplice. Adepte, à certains égards, des idées de 
Wiclif qu'il s'était appropriées, 1l n’innova point en matière de 
dogme, ne réclamant que la réforme des abus de l'Église et 
l'usage, pour les fidèles, du calice dans la communion. L'hérésie 
qu'on ne lui pardonna pas, ce fut d'avoir proclamé Jésus-Christ 
le souverain chef de l'Église et déclaré que celle-ci comprenait 
tous les croyants et non seulement ceux qui obéissaient au pape. 
Au concile de Constance il fut encore condamné, sur de faux 
témoignages, pour des hérésies qu'il n'avait pas professées, 
enfin parce qu'il s’était attiré la haine du parti allemand. 

Ses disciples et ses amis de Bohême l’ont bien vengé : les 
Tchèques, se levant comme un seul homme, les armes à la main, 
conduits par des capitaines improvisés, dont le plus célèbre fut 
Zyska, repoussèrent victorieusement cinq croisades dirigées 
contre eux par l’empereur d'Allemagne Sigismond. A la fin, de 
guerre lasse, en 1433, le concile de Bâle dut accorder aux Hus- 
sites, avec quelques modifications, les quatre articles de Réforme 
que le concile de Constance leur avait refusés, c’est-à-dire, entre 
autres, la libre prédication de l'Évangile et la communion sous 
les deux espèces. Ce fut une des plus belles victoires de la force 
d'une nation armée, mise au service de la liberté de conscience. 

La séance se termina par l’hymne national tchèque, chanté 
par M'e Katserewska, de l’Opéra de Prague, et par un jeu d'orgue 
de M. René Brancourt. NW, 


(4) A Genève comme à Paris, on avait inscrit sur le programme de la 
conférence donnée le même soir, par M. le professeur Denis, cette parole de 
Hus : Cherche la vérilé, écoute la vérilé, apprends la vérité, dis la vérilé, 
garde la vérité, défends la vérilé jusqu'à la mort, 
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Après la Révocation de l'Édit de Nantes. 
Les aveux d’un évêque. 


Dans l'ouvrage de J. Mackintosh, History of the Revolution in 
England in 1688, se trouve, aux pièces justificatives, page 388, un 
récit de la mort du roi Charles Il, « écrittrès fidèlement après une 
conversation que le roi, son frère, Jacques second, nous fit l’hon- 
neur d’avoir avec la communauté en présence de la Reine son 
épouse, le 10 septembre 1692 ». Cette communauté avait été 
fondée par la reine d'Angleterre. La messe ayant été célébrée par 
l’évêque de Die, après le repas, le roi ordonna de le faire entrer. 
Le prélat en entrant « fit trois grandes révérences jusqu’à terre ». 
« Le roi alors s’informa, en quel endroit du Dauphiné était l’évé- 
ché de Die. M. l'évêque répondit que c'était entre Ambrun et Gap, 
où sont les ennemis. — Je suis surpris, ajouta le roi, qu'un prince 
catholique comme Monsieur de Savoie etdes généraux de l’empe- 
reur et du roi d'Espagne aient mis un gouverneur huguenot dans 
Ambrun et trois régiments protestants; mais que prétendent-ils 
faire, car ils ne peuvent garder ces villes ? — Si le roi de France, 
dit la reine, ne les a pu défendre, les ennemis le pourront encore 
moins. 

« — Ils ne prétendent, dit le roi, que ravager le pays... — Etne 
nous laisser rien du tout, ajouta l’'évèque... —Et se vanter, reprit 
la Reine, d’être entrés en France. 

« — Ce qui-est à craindre, dit M.de Die, c’est qu'il y a beaucoup 
de huguenots dans le Dauphiné et que la ville de Die l’est tout 
entière, — Comment, dit la Reine, n’y a-t-il point dans tous ces 
faux convertis quelqu'un qui le soit véritablement ? — Peut-être 
quarante qui le soient parfaitement, mais qu'est-ce que ce petit 
nombre dans toute une ville ?.. 

« Si ces faux catholiques se joignent aux troupes de Monsieur de 
Savoie, toute la province sera perdue. Ils ontreçu avis des hugue- 
nots de Genève qui leur ont mandé de se bien garder de prendre 
parti dans cette guerre, parce que ce n'en était pas une de reli- 
gion, mais d'États et de prince à prince, et qu’ils demeurassent 
toujours fidèles au Roi. — Je ne m'attendais pas à un aussi bon 
conseil, dit la Reine, car Genève est la patrie de tous les renégats. » 

Ainsi, de l’aveu même de l'évêque de Die, aveu qui doit être 
retenu, malgré les persécutions violentes qui précédèrent et sui- 
virent la révocation de l’édit de Nantes à Die, la population de la 
ville res!a fidèle à la Réforme, car, disait-il, et encore n’en était-il 
pas sûr, de tous ces faux convertis, il y en avait peut-être quarante 
qui l’étaient parfaitement. 


EP. 
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Le Pape Clément XI et les camisards. 


Cavallier, dans ses Mémoires, raconte que, se trouvant un jour 
aux environs de Ribaute, avec son grand-père et son frère, ils 
rencontrèrent le curé de Vézenobre accompagné de l’un de ses 
collègues du voisinage et que les deux prêtres étaient armés de 
fusils. Ma première impression fut celle d'un doute sur l’authen- 
ticité du récit, car l'interdiction du port des armes par les ecclé- 
siastiques est de droit canonique. Mais au cours de mes recherches 
dans les archives, la découverte d'une correspondance de l’évêque 
d’Alais avec le cardinal de Janson, ambassadeur du roi à Rome, 
me donna la preuve de la vérité de la relation du chef camisard. 
François de Saulx, premier évêque d'Alais, fut l’un des prélats qui 
se montrèrent le plus intolérants vis-à-vis des nouveaux conver- 
tis. Le mémoire qu'il composa, lors de la consultation demandée 
par le gouvernement du roi, sur la conduite à tenir à leur égard 
au lendemain de la paix de Ry swick, se distingue autant par son 
étroitesse que par sa dureté. 

L'insurrection des Cévennes le surprit d'autant plus que son 
diocèse, où les nouveaux catholiques étaient si nombreux, fut le 
théâtre des premiers combats des camisards. Il avait vu, le 
24 décembre 1702, le chevalier d'Aiguines, gouverneur d'Alais, 
revenir dans cette ville, avec ses troupes en complète déroute. La 
terreur avait été si grande, que le brigadier Julien, arrivé peu 
après à Alais, écrivait au ministre Chamillart : « Je n'ai vu de ma 
vie une ville plus alarmée. Cela est inconcevable, surtout les 
chanoines qui faisaient faire des réduits à l’église cathédrale pour 
s'y défendre (1). » 

Ce fut sous l'impression de ces événements que l’évêque 
d’Alais. quelques jours plus tard, le 14 janvier 1703, adressa au 
cardinal de Janson une lettre où, après avoir parlé de l’'épouvante 
qui se répandait partout, il ajoutait : 


Le Roy envoye de ses vieilles troupes pour joindre aux nouvelles que 
la province a levées pour réprimer les entreprises de cette canaille, nous 
espérons bien que le calme se rétablira, mais en attendant oserai-je con- 
sulter Votre Éminence sur ce que nous sommes contraints de faire pour 
notre seureté dans nos maisons et dans l'exercice de nos fonctions. Croit- 
elle que nous puissions avoir recours aux armes et voudrait-elle bien 
me faire la grâce de m'apprendre quelle doit être la conduite que je 
dois garder sur cet article, sans blesser la règle de l’Église ny agir 
contre les sentiments et l’esprit du Saint-Siège? 

Il n'a toujours paru que la discipline de l'Église, depuis qu’il y a eu 


(1) Archives de la Guerre, 1107, p. 25 
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des sectes hérétiques, a usé d'indulgence à l’égard des clercs sur ce 
point. Le danger ne peut être plus pressant ny plus fréquent. Il faut 
abandonner les troupeaux et faire cesser toute fonction, ou se servir 
du secours des armes pour luy procurer ceux que nous luy devons. 

La voie de faire ses fonctions à l’apostolique est sans contredit celle 
que nous devons tenir communément parlant. Il n'est question que de 
scavoir s’il faut uniquement la prendre dans les conjonctures présentes 
ou s’il est expédient d'employer celle des armes. 

Je suis soumis à celle qu’on jugera la meilleure (1). 


Le Saint-Siège fut consulté sur une question aussi délicate et 
le cardinal écrivit au ministre la lettre suivante : 


À Rome, le 6 février 1703. 


Je vous envoye, Monsieur, la copie d’une lettre que M. l’évesque d’Alais 
m'a escrite pour scavoir si les clercs de son diocèse et des autres, où les 
fanatiques font des incursions, peuvent prendre les armes pour leur 
défense sans encourir les censures ecclésiastiques. 

J'en ay parlé au Pape et je l'ai prié de me faire donner son senti- 
ment par escrit. Il l’a fait par là lettre que vient de m'escrire, de sa 
part, M. le cardinal Pauluci, que je vous envoye en original, afin que, 
si le Roy le trouve à propos, vous ayez la bonté de l’envoyer à M. l’éves- 
que d’Alais avec la lettre que je lui écris qui l’éclaircira du doute où il 
est et il la pourra communiquer à M's ses confrères qui auront besoin 
du même éclaircissement. Je suis toujours avec un respectueux atta- 
chement, Monsieur, entièrement à vous. 


Le cardinal pe JaANsoN-ForBin (2). 


La lettre du cardinal Pauluci ne se trouve pas aux archives, car 
elle fut envoyée à l’évêque d’Alais, mais il n’est pas douteux qu’elle 
lui donna l'autorisation demandée. 

Le ministre, en effet, écrivit à l’évêque d’Alais, le 21 fé- 
vrier 1703 : 

Jay rendu compte au Roy, Monsieur, de la réponse que le Pape a fait 
faire par M. le cardinal Pauluci, sur la question que vous aviez prié 
M. le cardinal de Janson de proposer à Sa Sainteté pour sçavoir si les 
clercs des diocèses des fanatiques peuvent s'armer pour repousser leurs 
violences. 

Sa Majesté trouve bon que vous suiviez la décision du Pape sur ce 
sujet et je vous envoye avec la lettre que M. le cardinal de Janson m'a 
adressée pour vous, Monsieur, celle que M: le cardinal Pauluci luy a 
escrite. Vous y verrez que Sa Sainteté a approuvé votre avis. Je ne 
doute pas que vous ne le communiquiez à M. les évesques dont les dio- 
cèses sont aussi exposés aux violences des fanatiques. 

Je suis très parfaitement, Monsieur, entièrement à vous (3). 


(1) Archives des Affaires élrangères, Rome, 436, 51. 
(2) Autographe, Afaires étrangères, Rome, 432, p. 122. 
(3) Affaires élrangères, Rome, 436, 73. 
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L'évêque accusait réception de cette lettre, le 9 mars 1703,en 
ces termes : 


Monsieur, 


J'ay reçeu la lettre de M. le cardinal de Jenson avec celle de M. le car- 
dinal Paulucci que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer. Je vousen 
fays mes très humbles remerciements. Jay cru qu'il estoit bon de 
prendre cette précaution dans les conjonctures où nous nous trouvons. 
La présence de M. le maréchal de Montrevel fait tout. le bon effet qui 
estoit possible.Je croy qu’en diverses rencontres depuis quinze jours on 
a tué plus de 1500 de cette canaille fanatique ou pour mieux dire sédi- 
tieuse, mais elle n’est point encore humiliée ny soumise. Je ne doute pas 
que quand toutes les troupes seront arrivées on n’en vienne à bout pour 
rétablir le calme. Il faudra nécessairement agir de plusieurs costés en 
même temps. Je vous prie de me faire l’honneur d’estre bien persuadé 
que je suis, avec un attachement solide et avec respect, votre très 
humble et très obéissant érxHoux (4). 


+ François, 1er év. d’Alais. 


Si le curé de Vezenobre et son collègue portaient des armes, 
ils en avaient reçu l’autorisation de l’évêque d’Alais, autorisé lui- 
même par le pape Clément XI, à accorder à ses prêtres de ne pas 
remplir toutes leurs fonctions « à l’apostolique ». 


FRANK PuAUXx. 


Notes sur E. Cambolive. (Voy. Bull. 1914, p. 34-50.) 


On nous a demandé, à plusieurs reprises, de relever tout ce qui 
se rapporte à ce courageux confesseur qui semble n'avoir laissé 
aucune trace dans tant de documents où l’on s'atiendait à le ren- 
contrer. 

. Voici quelques notes qui nous permettent de le suivre hors de 
France : d’abord celle-ci, du Bulletin de la Commission pour l'his- 


toire des Eglises wallonnes de 1890, p. 328. Les États généraux 


décident, 26 septembre 1687, de donner à René de Saunières, sei- 
gneur de l’ Hermitage et à Étiénne de C'ambolin (sic), à chacun une 
pension de 260 florins, à prendre sur les revenus des biens ecclé- 
siastiques (Résolutions des États de Hollande, 1687, fol. 424). 

De Hollande Etienne Cambolive passa en Angleterre ainsi que 
le prouve cet extrait d'un carnet de notes prises à Londres par le 
soussigné en 1893 : Au Record Office, State papers Domestic, 


(1) Autographe, Affaires étrangères, Rome, 436, 121. 
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William et Mary, j'ai feuilleté un Petition entry book de 1688 à 
1694, c'est-à-dire un registre où étaient résumées les requêtes ; 
au f° 204 se trouvait celle-ci que je traduis : « Sur la requête 
d'Étienne Cambolive exposant qu'étant protestant, ayant beau- 
coup souffert en France pour la Religion, ayant suivi Sa Majesté 
en Angleterre et obtenu une place de lieutenant dans le régiment 

» français, mais l'ayant perdue pour n'avoir pu, élant malade, 
suivre le régiment (en Irlande) et demandant qu'on lui paye ses 
arrérages et le rétablisse dans son grade. 

« Whitehall 21 mars 1689/90. — Sa Majesté a bien voulu 
ordonner que cette requête soit transmise à l'honorable comte 
de Ranelagh, trésorier payeur, pour qu'il place le requérant sur 
l’état de ceux qui recevront le traitement de lieutenant réformé. » 


SHREWSBURY. 


Enfin les fiches de la Bibliothèque wallonne de Leide ren- 
ferment la mention suivante : « Proclamés à la Haye, le 23 jan- 
vier 1729, Antoinette Françoise Cambolive, veuve de Robert Mon- 
reau et Antoine de Vos. » 

Donc Cambolive, ainsi qu’il ressort des « attestations de ses 
souffrances, de ses voyages », etc., insérées dans l'Aistorre de 
divers événements, était, en février 1687, d’abord à Lausanne, 

‘puis à Zurich, passa le 9 mars à Schaffhouse, à Utrecht dès le 
9 juillet, et se trouvait à Deventer le 1° septembre. Il obtint le 
26 septembre 1687, des Étals généraux, une pension de 260 flo- 
rins ; le 20 février 1688 le pasteur Tirefort de Lacam lui donne 
une attestation à Waddingfeld en Angleterre; puis il s’engagea 
dans le régiment français que Schomberg forma en Hollande en 
1689 pour Guillaume IIL, et y obtint le grade de lieutenant. Il ne 
put, pour cause de maladie, prendre part à la campagne et fut 
placé en 1690 sur l’état des lieutenants réformés. On peut con- 
jecturer qu'il mourut peu après en Angleterre. 

Enfin, il semble, d’après la note extraites de fiches de la Bibljo- 
thèque wallonne de Leide, qu'il eut une parente, peut-être une 
sœur, qui se maria en Hollande, une première fois avec un Fran- 
çais. C’est donc en Hollande, par suite d’une alliance avec un Hol- 
landais, que s’éteignit peut-être le nom de Cambolive. 


N. WEïrss. 


A ces notes qui concernent surtout le séjour de Cambolive 
hors de France, j'ajoute celles que notre regretté collaborateur, 
le capitaine Rey-Lescure, avait recueillies avec son application et 
sa précision coutumières et qu’il m'avait envoyées avant de par- 
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tir pour cette guerre impie où il devait trouver une mort si dou- 
loureuse et si héroïque : 

Étienne Cambolive avait une maison dans l'ile du S' Coste 
receveur, sixain S' Paul. Le 15 février 1687, sur l’ordre du Mi de 
La Trousse, une perquisition fut faite à Montpellier dans les 
maisons des N. C. : c'est à cette occasion que la susdite maison 
est mentionnée (Arch. C# de Montpellier GG.). 

Voici encore quelques actes le concernant et passés chez 
divers notaires. Actes passés chez Bompar, notaire : 

Le 18 sept. 1677, Étienne Cambolive, « suivant les finances », 
fils émancipé de M° Guillaume C., confesse avoir reçu d'Isabeau 
Bonnel veuve & hér'®° de P° Castanet, proc' général de F° Dufour 
fermier général des domaines de $S. M. depuis le 1°" janv. 1663 
jusqu'au 1° juillet 1666, S00 livres dues à lui-même du reste de 
ses appointements, après avoir tenu en compte les sommes de 
538 1. & 279 1. dont il était reliquataire par 2 comptes par lui 
rendus au S' Castanet, pour avoir travaillé pendant 1 an & 8 mois 
pour led. Dufour en lad. afferme comme proc’ substitué dud. feu 
Castanet. Il y avait eu procès entre eux par devant le Conseil, 
Cambolive ayant relevé appel d’une ordonnance des SS'° commis- 
saires du domaine du 23 janv. 1676. — Cambolive se réserve 
d’agir contre les commis qui ont levé des amendes & censives lui 
appartenant, desquelles lesd. commis n’ont pas rendu compte 
aud. Castanet. — Il remet à la susdite veuve 4 lettres de M. De- 
manse datées à Paris des 31 oct., 29 nov., 6 déc. 1664, & 2 janv. 
1665, & 35 lettres écrites à Cambolive par feu Castanet, cotées de 
la main de Cambolive. : 

Le 26 sept. 1677, Et. Cambolive, suivant les finances, achète 
aux héritiers de Fulcrand Gleizes m° cordonnier (J" & Barthé- 
lemy Gleizes & leur nièce Antoinette fille de feu Guillaume) une 
vigne avec fruits pendants (au tènement du mas de Boutaux 
terroir de Montpellier) d'une contenance de 20 journées de fos- 
soyer, complantée de quelques oliviers, confrontant lui-même 
Cambolive, Campagnan, hoirs de la Rieule, S' Merle. Cette vente 
est faite moyennant 380 1. dont Cambolive paye immédiatement 
200 1. & dont il s'engage à payer le restant dans 3 ans. 


Acte passé chez J" Guion no'* (d’après A. Hér. C 294). 

Le 13 déc. 1681, Et. Cambolive, d' & av', passe une transac- 
tion avec M'° Ant. de Roux, con" du Roi prés' trés" g*l & gf voyer 
de France, au sujet d’une dette de 2698 I. 6 s., sur laquelle il 
disait avoir fait plusieurs payements & avoir des raisons pour ne 
pas payer le restant. M. de Roux avait fait saisir certains fruits 
d'une métairie de Cambolive. Pour éviter un procès, on convient 
que la somme restant due sera réduite à 1300 1. en déduction de 
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laquelle Cambolive cède aud. Roux une maison évaluée 1000 1. 
qu il a achetée par contrat du 14 janv. 1671 à F‘ Pelouze V'e de 
J" Lafoux. Cette maison située dans le sixain S' Paul ile de Jean- 
fil, avait appartenu aud. Lafoux, elle joignait par derrière une 
autre maison dud. Lafoux, & confrontait d’un côté Étienne Bar- 
thélemy, d'autre côté P° Peras. — Cambolive restait ainsi devoir 
300 1. 


Actes passés par Labaume notaire. 

Le 6 mars 1682, Étienne Cambolive, d' & av', d’une part, 
J" Gleize mŸ mangonnier, Barth. Gleize m° cordonnier; & leur 
nièce Antoinette, héritiers de Marg. Campmalle leur mère, d'autre 
part, exposent que, par acte de compromis entre eux passé 
M° Ramel no’ le..., ils ont nommé pour leurs arbitres savoir 
Cambolive, le S' Rey b‘, & les Gleize, P° Verdier h°*t de Montpel- 
lier, pour régler le procès & différend qu'ils ont par devant les 
officiers royaux ordinaires; ils conviennent de prolonger ce 


compromis. 

Le 22 juin 1682, Étienne Cambolive emprunte 449 1. à M'eJ.de 
Pascal b° de St Félix. — Il a une métairie au tènement des 
Esparelles. 


Actes passés devant Laune no". 

Le 5 juillet 1670 convention entre Jean Cambolive praticien 
& son frère Étienne. — Le 1° a pris à forfait des consuls majeurs 
de Montpellier, le 30 juin, de faire faire toutes les reconnais- 
sances de l’hôpital S' Lazeray dont lesd. consuls sont patrons 
& administrateurs, & de faire payer tous les droits de lods, cen- 
sives, usages, albergues, pensions & autres droits seigneuriaux, 
à ses frais & dépens, moyennant la moitié de ces droits. Il con- 
vient de partager cette moitié avec son frère Étienne, procureur 
à la suite de M£' de Bezons intendant de Languedoc, qui a déjà 
cautionné pour lui, à condition qu'Étienne fera les avances de 
tous les frais de poursuite qui lui seront d’ailleurs remboursés. 

Le 15 sept. 1670, Étienne Cambolive, procureur devant nossei- 
gneurs les commissaires de S. M., reçoit un payement de son 
frère Jean praticien, du consentement de son père Guillaume. 


Voici enfin une généalogie de la famille Camboïive dressée 
d’après l’état civil protestant de Montpellier. 

[. Bernard Cambolive (+ 12 juin 1617), maçon à Montpellier, 
ép. Marie Jauberton, dont : Étienne (13 oct. 1613), Guillaume qui 
suit & probablement Marguerite (vers 1616-13 août 1679) femme 
de Jean Triol cardeur. 

IT. Guillaume Cambolive (4 avril 1615-13 avril 1679), maitre 
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tisseur de draps & couvertes, ép. Barthélemye Barthélemy (1) 
(vers 1614-24 février 1686) dont : Ztienne (?)}; David (6 juillet 1642- 
1643); Jean (9 nov. 1644); Guillaume (20 juin 1647, + jeune pro- 
bablement); Isabeau (1% sept. 1649-1651); Marguerite (17 mai 
1652, + jeune probablement); Isabeau (b. 7 mai 1655) ép. Pierre 
Murat marchand de laines [dont elle est séparée de biens en 
1693]; GuiHaume (7 janvier 1660-1665). 
G. Dumoxs. 


Le sac de Privas en 1627. 


On répète si souvent que l’Église catholique ne fut pour rien 
dans l’extermination des huguenots au xvu* siècle, qu'il convient 
d'épingler les preuves du contraire lorsqu'elles vozs tombent 

, Sous la main. Notre ami R. Garreta veut bien nous signaler 
l'Oraison | funèbre | de très haute | et très pvissante dame | Diane 
Henriette | de Budos, | duchesse de Saint-Simon. | Prononcée à 
ses Obsèques, en l'Église Cathé|drale de Senlis, le 19 décembre | 
de l'Année 1670. | par Monsieur Deslyons, Prestre, Docteur | de 
la Maison & Société de Sorbonne, Doyen | & Théologal de Senlis. 

A Paris, | chez Guillaume Desprez, ruë Saint-Jacques, | à Saint- 
Prosper. | M.DC.LXXI. 

Avec privilège du Roy & 44 p. de texte. 

Epitre dédicatoire à Madame la Duchesse de Brancas, 4 pp. 

A la page 11 on lit : « … Elle a trouvé dans le sang de Budos un 
Père qui luy devoit donner l'exemple de la Foy la plus chré- 
tienne & la plus catholique qu'on puisse voir dans un homme de 
guerre. Ce ‘grand capitaine (Antoine de Budos, marquis de 
Portes, vice-amiral de France,.marié à Louise de Crussol), que 
le feu Roy avoit fait Lieutenant général d’une Province et de 
ses Armées en Languedoc, se fit à soy mesme une obligation & 
une gloire particulière de ne les employer que contre le party 
Huguenot, sur lequel il remporta parlout des avantages & des 
victoires que nostre Eglise Gallicane voudroit en son cœur pou- 


' 


(1) Abjuration dans l’église N.-D. des Tables, le 29 sept. 1685, de Barthé- 
lèmye Barthélemy, veuve de Guill. Cambolive; elle a « un fils absent hugue- 
not & une fille catholique » (Arch. Ces de Montpellier, G 43). 

Une Jeanne Camboulive, femme de Jacques Florie porteur (?),est enterrée 
à S' Pierre le 16 juillet 1706. 

Il est assez curieux qu'Etienne C. soit le seul dont on ne retrouve pas 
l'acte de baptême dans les registres de l'état civil à Montpellier; peut-être 
est-il né dans une localité des environs. 
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voir canoniser, aussi bien que sa mort, à qui elle ne feindroit pas 
de donner en quelque sens le titre de Martyre. Car, s’estant 
armé des sacremens, il marcha le premier à l'assaut de Privas, 
qui fut comme le Jérico ou la Haï de nos Cananéens, de nos 
Rebelles Calvinistes, puisque l’anathème qui s’en fit, je veux 
dire le saccagement & le meurtre général de Privas (en 1627), 
jusqu'aux femmes et aux enfants, porta la terreur dans les autres 
villes et places que tenoient les Huguenots, qui se rendirent 
ensuite à nostre Josué, à Louis XIII, l’'Exterminateur miraculeux 
de cette nation infidelle. Mais enfin, la foy du Marquis de Portes 
ouvrit les murailles de Privas et elle y fut récompensée sur le 
champ d’une mort sans comparaison plus glorieuse devant Dieu 
que sa valeur et sa vie ne l’auroient esté devant les hommes, du 
Baston de Mareschal de France qu’on luy alloit donner sur cette 
bresche. Sa Fille donc, Diane de Budos, devoit entendre tous les 
jours de sa vie la voix du sang de son Père, répandu pour la Foy 
Catholique et cette voix luy inspiroit partout l'amour qu’elle avoit 
pour la Religion et la haine parfaite de l'Hérésie.…. » 


NÉCROLOGIE 


M. le Pasteur Henri Amphoux. — M. Paul Mellon. 


Ceux qui ont eu le privilège de jouir de l'hospitalité du pres- 
bytère de M. le pasteur Henri Amphoux, à la côte d’'Ingouville au 
Havre, ont certainement gardé un souvenir excellent de cette 
famille nombreuse, heureuse autour de son chef et la vision d’un 
cabinet de travail idéal, ensoleillé, où la tête blanche et robuste 
du pasteur se détachait sur l’azur du ciel et de la mer qu'on aper- 
cevait par les fenêtres. Bien rares, si toutefois ils existent, sont; 
en effet, ceux qui ont connu M. Amphoux tout jeune. Il avait fini 
par survivre à ses contemporains et à plusieurs des membres, 
plus jeunes, de sa propre famille, puisqu'il s’est éteint à Paris, 
le à juin dernier, à plus de 88 ans. On retrouvera son nom dans 
les premières pages de ce Bulletin, avec le n° 37, dans la liste de 
la première centaine d’adhérents à notre œuvre de piété filiale 
sur le terrain de l’histoire (I, 14) et je crois bien, sauf erreur, 
qu'il était le dernier survivant de cette première liste. Presque 
toute sa vie active s’est écoulée au Havre, grande Église très 
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partagée où il voulut, sans abandonner ses convictions, être un 
homme de concorde et de paix. Après un ministère de quarante 
ans (1851-1891), il put encore y passer tout près d’un quart de 
siècle, dans une active et studieuse retraite. — C’est alors qu'il 
chercha, dans notre histoire, les vestiges de celle de son Église, 
puis un caractère large et tolérant qu'il s’efforça de ressusciter 
et de nous recommander parce qu'il y retrouvait ses propres 
sentiments. Le Pulletin a rendu compte de ses deux volumes, sur 
l'Histoire du Protestantisme au Havre et sur Michel de l'Hôpatal 
(1895, 213; 1900, 657). Il reprit son brassard lorsque la guerre fit 
du Havre un vaste camp anglo-français, mais ne put survivre à 
deux des premières victimes de cette guerre, deux de ses petits- 
fils tombés au champ d'honneur, Olivier, étudiant en théologie, 
le 7 septembre 1914, à Vassincourt (Meuse), et Roger, frappé le 
30 janvier 1915 à Bouvigny (Pas-de-Calais). Nos regrets person- 
nels et notre sympathie profonde vont de tout cœur à ceux 
qu'honorent de tels départs (1). 


M. Paul Mellon n’était entré dans notre Comité que le 12 dé- 
cembre 1911, après avoir consacré le meilleur de ses forces à 
l'Alliance française, au Patronage des étudiants étrangers, au 
Comité franco-écossais, à celui de l'Ecole libre des sciences poli- 
tiques, au Conseil supérieur des Colonies, etc. Mais il eut à cœur 
de justifier l'appel que nous lui avions adressé, en composant sur 
l'Académie de Sedan, centre d'influence française, le volume dont 
le Bulletin a signalé l'intérêt (1913, 537). Ce fut son dernier tra- 
vail. Patriote ardent, d’aucuns diraient intransigeant, il est parti, 
à 71 ans, avant d’avoir vu la fin de cette guerre où son fils aîné 
s'est déjà distingué et où il comptait bien voir se réaliser le rêve 
de toute sa vie dans le triomphe du droit sur la force (2). 


N. WEIss. 


(1) Voir Le Protestant de Normandie du 26 juin 1915. 
(2) Voir le Temps du 30 juin 1915. 


Le Gérant : FiscuBAcRER. 


Tout ce qui ar à ra HU hs Bulletin doit é eee adressé à M, N. Was, secrétaire 
de la Société, 54, rue. des, Saints-Pères,. Paris (VII), qui rendra compte de tout ouvrage inté- 
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Le Bulletin ; paraît tous les deux mois, ( en cahiers in-8° de 96. pages a ayec illustrations. On 
ne s'abonne pas. pour moins d’u 1 nëe. Fous les abonnements, datent du 1° Janvier et, 
doivent ètre soldés à cette époque. 1 

Prix de: l'abonnement : 10 fr, pour | la] Fe l'Âtstos et la. rie 12 fr, 50 pour 
l'étranger ; — 6 fr. pour les pasteurs, instituteurs, ete., de France et des colonies françaises : | 
10 fr. pour les pasteurs de l'étranger. - — Prix d'un numéro isolé de l’année courante et de. 
la précédente, 2 fr. et pour les autres années, selon leur rareté, | | 

La voie la plus. économique. et Ja plus simple pour le payement des abonnements est” 
l'envoi d'un mandat-carte au nom de M: Fischbacher, libraire, rue de. Seine, 33, à Paris, ou 
de M. N. Werss, secrétaire- trésorier, 54, rue des Saints- Pères, Paris (VII:), auquel doivent 
aussi être adressés les dons et collectes. ; | 

Nous ne saurions trop engager 1 nos lecteurs à éviter tout intermédiaire, même celui des libraires. 2 

LES PERSONNES QUI N 'onr PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 15 Mars REÇOIVENT, UNE QUITTANCE | 
A ir eg AVEC. AUGMENTATION, ou. FRAIS | DE GE ren DE : À fr. pour les Entente 


de *Chifit ds sont Ton tite Ve frais qu'exige la présentation ‘dés quitiéntes $ 
PU va 4 Hrieaee tu pes les GE BR soient a à spontanément. 


ALFRED ROME Ne à i+ ue de Frahed > l'assassinat du maréchal 
d’Ancre. Un vol. in48 de 326 p. Paris, Émile Paul, 1914. 

J. DanricuE- PEYRON, SARIÉ Église réformée de Vabre au XVIII siècle, d'après 
les archives municipales. Extrait de la Ft du Tarn. Albi, impr. Nouguiès, 
1906, DT IS PEN SARA à 

Louis Ras — Les assemblées du crèrge de France, or Vive organi- 
sation, développement, 5 611645. Un jeb se #10 Ÿe in- -8. Paris, H, Champion, 
1906. TONTEE cg, 

FERDINAND re — Histoire de la RL francaise: des origines à 1900. 

Tome I. De Pépoque 1 latine à la Renaissance; — Il. Le xvi° siècle, — I. La 

formation de la. langue classique 1600-1660, première et deuxième partie. 
ne 16 classique, 4 1660- A5, première partié, quatre volumes in- 8° de 
US xxx: v-740, sxx- -656 -p+ Paris, A. Colin, 1913, | 

Ps IBERT. — F1 La nouvelle France catholique (Le Canada). Un ET 

de x- 480 p p. in-8 ind Paris, Sebeicher, 1908. FSU, 

Prof. D. Bons. — = Urkun iden zur  Geschichte der Waldénsergemeinde 

. Pragela, IL. etl 1, deu Sur de qe # 324 La in: 4 54 4 ARR LME 
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CHRISTIAN Roccs. /Ziuther wi di a Kirhénbitder ‘séiner Zeit. _ A ARTE YA 

KôRLER. — Luther und die ge. — Dr Kurr Kürsrr, — Kirehengüter- 

x frage und schmalkale e Bund. — Avcusr Lane. — Der Heïdel- 
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pute Encre € ue res, de ANTON sur cest et sur. 
; = ‘la Révo ne, sd Août 1703, précédés d’une introduction de Sur d Valette. 
: Un. vol. | XX VAT au-T6û 0 p. SA 2 Genève, Jullien, 1922. | 
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L'UNION 


SIÈGE SOCIAL : 9, Place Vendôme, PARIS 


Compagnie d'assurances sur 


LA VIE. 


Enr. privée, assuj.‘an contrôle de l'État, 
fondée en 1829 


Fonds de garantie : 218 Millions 
Assurances en cas de Vie et de Décès 
M, Ch. px MONTFERRAND, # 
Ancien Inspecteur des Finances, 


Directeur. | 
M.Eug.LESENNE, Dir.-Adjoint. 


Compagnie d'assurances _ contre 


L'INGENDIE 


fondée en 1828 


Sinistres payés depuis l'origine de 
la Compagnie : 431 Millions 


M.lebaronG. CERISE, O.#k 
Ancien Inspecteur des Finances, 
Directeur, 

M: ALB Ÿ, vk, Direct.-Adjoint. 


Compagnie d'assurances contre 


LE VOL 


fondée en 1909 


Détouruements — Dégâts des Eaux 
Bris des Glaces 


Ancien Inspecteur des Finances, 
Directeur. 


CONSEIL D’ADMINISTRATION DES TROIS COMPAGNIES 


MM. 


Bervillé {Stéphañe), G.O,'%, ancien’ Président du, Trib:de 
Commerce de la Seine, Régent de [a Banque de France, 
Président de la Cie des chemins de fér de P.-L.-M. 
Adm.de la C't Univ, du Canal mar; de Suez, Président. 

Mirabaud (Albert), dela Maison Mirabaud et Cie, Banquiers, 
Administrateur de 14 Compagnie des Chemins de fer de 
P.-L:M., de la Banque Impériale Ottomane’et de la 
Compagnie Algérienne, Vice-Président. 

Delaunay-Belleville (Robert), %, Administrateur général de 
la Soc’ Anonyme des Etablissements Délaunay-Belleville, 

Jameson ‘Conräd), ancien associé de la maison Hottinguer 

et Cie, BanQuiers, 


CHEMIN DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


PARIS-MILAN 


ALLER 


Départ de Paris, gare de Lyon, 10 h: 15 matin 
Arrivée à Milan, le lendemain 4 h.5 soir 


RETOUR 


Départ de Milan, 2 h. 20 soir 
Arrivée à Paris, 1 heures matin, le lendemain 


PARIS-LYON 
VIA DIJON 


Départ de Paris... à, . 
Arrivée à Dijon. . 7, 
YO LAC 


1 Bb: 50 matin 
3 h. 6 soir 
TB: 40e 


PARIS, — TYP. PH. RENOUARD, 19, RUE DES BAINIS-FÉREE, 


MM. 

Mallet (Gérard), dela maison Mallet Frères et Cie, Banquiers, 

de Pellerin de Latouche, G. 44, Adm. de la Cie des! Che= 
mins de fer de P.-L.M,,et! de la Cie Générale Trans: 
atlantique et de la Banque de l'Algérie, 

Sohier, (Georges), O.2%k, Anc. Prés. du Trib./de Commerce 
de la Seine, Adm, de la Cie des ch. de fer deP.-L:-M. 
et du Crédit Foncier dé France .* 

Thurneyasen (Auguste), Vice-Président de la Cie des 
Chemins de fer des Landes, Fo] 
Vernes (Félix) de Ja Maison Vernes et Cie, banquiers. 
Administrateur de Ja Compagnie du Chemin de fer du 
Nord et de Ja Banque Impériale Ottomane, 


M, lebaton G. CEHRISE, 03% 


M. ALB%Y,#k Direct.-Adjoint. 


UMTABLE a || à | 


À 
bd 
v 


